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LES OISEAUX NICHEURS ET LES PRINCIPAUX 
LIMICOLES PALÉARCTIQUES DU PARC NATIONAL 
DU BANC D’ARGUIN (MAURITANIE) 
DYNAMIQUE DES EFFECTIFS ET VARIABILITÉ 
DANS L'UTILISATION SPATIO-TEMPORELLE DU MILIEU 


P. GOWTHORPE, B. LAMARCHE, R. BINAUX, A. GUEYE 
S.M. LEHLOU, M.A. SALL, A.C. SAKHO 


The area of the Banc d'Arguin (20°00° N, 16° 30° W), established as a national park in 1976 by the 
Mauritanian authorities, was reknown as one of the most important areas in west Africa for breeding wetland 
birds and for the over-wintering of more than two million waders originating from Greenland, Europe and 
Siberia. 

Considering the large decline in numbers (breeding birds and waders) and the marked changes noted in at 
what time and in the way potential nest sites are used, we show that the Banc d’Arguin is, alas, no longer so 





important for its bird populations, both for breeding species and wintering palearctic migrants. 


INTRODUCTION 





i la région du Banc d’Arguin (20° 00’N, 
16° 30°W) a été érigée en Pare National- en 1976 
par les autorités mauritaniennes, à l'instigation du 
Professeur Th. Monop- ce fût essentiellement en 
raison de l'importance et de la diversité de son 
peuplement ornithologique mis en relief et étudié 
par R. de NaUROIS dès 1960. 

En effet, il était connu que les plus grandes 
colonies d'oiseaux aquatiques de l'Afrique de 
l'Ouest s’y reproduisaient parmi lesquelles plu- 
sieurs espèces en voie d'extinction (TROTIGNON, 





1980 ; CamPREDON, 1987)- et plus de deux mil- 
lions de petits échassiers (Limicoles) en prove- 
nance du Groënland, d'Europe et de Sibérie y 
séjournaient en période hivernale (NOME, 1982). 

Ce peuplement avien ne constitue, en réal 
que la partie la plus visible de l'écosystème, témoi- 
gnage spectaculaire de sa considérable production 
biologique et, en fait, les raisons d'accorder le sta- 
tut de Pare National à la région du Banc d'Arguin 
s’avérèrent, a posteriori, beaucoup plus nom- 
breuses qu’au moment de sa création première ! 

En effet, le domaine maritime- baigné par 
des eaux froides et riches “d’upwelling”- est, en 
Bibliothèque Centrale Mugé 
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large part, constitué de hauts-fonds tapissés d’her- 
biers de phanérogames (Zostères essentiellement), 
véritables prairies sous-marines où les crustacés, 
poissons, et sans doute les céphalopodes trouvent 
des conditions privilégiées de reproduction et/ou 
de développement. 

Ce rôle de nurserie, que l’on attribue désor- 
mais de manière classique à tous les grands her- 
biers littoraux, fait du Banc d’Arguin un réservoir 
de ressources halieutiques, sorte de “capital biolo- 
gique” dont les intérêts sont prélevés au large par 
la pêche industrielle et artisanale. 

Rien d'étonnant alors à ce que, dans un pays 
en voie de développement tirant la majeure partie 
de ses “rentrées en devises” du secteur pêche, la 
Direction du Parc ait voulu -fort légitimement- 
développer essentiellement des arguments écono- 
miquement recevables en tentant de convaincre 
ses partenaires nationaux du rôle primordial que 
joue le Banc d’Arguin dans la régénération de la 
ressource halieutique mauritanienne. 

Ainsi l'aspect conservatoire de la biodiversité 
-concept des “pays du Nord”- et donc l'aspect 
ornithologique n’ont-ils été, ces dernières années, 
que très rarement évoqués. 

Cependant, le suivi des peuplements a été 
maintenu et nous présentons aujourd’hui les 
oiseaux (notamment les piscivores) comme bio- 
indicateurs majeurs du milieu, leurs effectifs tra- 
duisant l’état du stock. 

L'oiseau n’est donc plus une “finalité”, mais 
un “outil” venant épauler les méthodes classiques 
de gestion de la ressource halieutique‘®. 

Pour ce qui concerne l'effectif des espèces 
non piscivores -cas notamment des limicoles qui 
tirent partie de la faune benthique- les corrélations 
avec le “bon état” du milieu peuvent également 
être envisagées : cependant cet aspect est beau- 
coup plus complexe et ne sera abordé qu'ultérieu- 
rement avec (beaucoup de) prudence. 








(Un vaste programme de recherche, ayant entre autres 
objectifs l'évaluation quantitative et qualitative de l'ichtyo- 
faune du Banc d’Arguin ainsi que l'évaluation du rôle du 
Banc d'Arguin dans la régénération du stock au niveau 
national, devrait être prochainement mis en oeuvre, incluant 
un volet de suivi des bio-indicateurs. 


La phénologie et l'occupation spatiale du milieu obser- 
vées de 1990 à 1995 apparaît dans le tableau 3 ; certaines 


Nous nous attacherons, ici, à faire ressortir, 
tout à la Fois, les variations d'effectifs des popula- 
tions d'oiseaux (nicheurs et limicoles) et à décrire 
-pour les oiseaux d’eau nicheurs- les évolutions 
notables dans la phénologie, dans la manière dont 
sont utilisés les différents sites potentiels de nidi- 
fication® et, éventuellement, les effets induits sur 
les types de nids, traduisant alors, chez une espèce 
donnée, une certaine plasticité (sinon une plasti- 
cité certaine !) dans les comportements d’une 
année à l’autre, voire au cours d’une même saison 
de reproduction. 





MÉTHODOLOGIE 


IL est difficile, voire hasardeux, de comparer 
plusieurs séries de recensements lorsqu'ils n'ont 
pas été effectués par les mêmes observateurs ni, de 
surcroît, avec la même méthodologie, il apparaît 
donc judicieux d'expliciter les méthodes 
employées. 


+ Pour le suivi des limicoles la méthodologie a 
consisté en le dénombrement exhaustif, au 
moment de la pleine mer, des différents reposoirs 
(des recensements aériens ont permis de vérifier la 
présence ou l'absence de ces reposoirs sur 
l'ensemble de la surface du Parc). 

Tout ceci ne diffère pas significativement de 
la technique employée par TROTIGNON (1980) ou 
par NOME (1982), les résultats obtenus, par les 
uns et les autres, sont donc sensiblement compa- 
rables. 


+ Pour le suivi des “grosses espèces” ‘et notam- 
ment des espèces nicheuses, nous avons procédé 
par recensements aériens réguliers“ et prises de 
vue au téléobjectif”, permettant un décompte pré- 
cis pour bon nombre d’entre elles. 


espèces, notamment Phalacrocorax africanus et Phalacro- 
corax carbo, ont pu présenter des conditions de nidifica- 
tions différentes. 


GI s'agit des espèces déterminables depuis un avion, sans 
risque aucun de confusion, ie. : Pelecanus onocrotalus, Pha- 
acrocorax carbo, Phalacrocorax africanus, Egreta garzetta, 
Egreua gularis, Ardea c. cinerea, Ardea c. monicae, Platalea 
leucorodia ssp., Phænicopterus ruber. 





Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU L- Variation des effectifs des principales espèces de limicoles du Parc National du banc d'Arguin. 
Variation in numbers of the principal species of wader using the Banc d'Arguin National Park. 








































































































Effectif | Knight & Dick, | Trotignon er al, NOME, Années Tendance 
slobal 1975 1980 1982 1990 - 1994 
Espèce {octobre 1973) | (hiver 1978-1979)* | (janv.-mars 1980) | 
Pluvialis squatarola" 3500 14 200 24 000 e 
EI : Charadrius hiaticula Ë E5 000 136 500 100 000 C2 
Charadrius alexandrinus®?| 2500 650 18000 
MER ons | 1050 15 600 ES 
Numenius arquata 3000 10.500 14200 ME 
Limosa ee E 210 000 | 538 000 | 543 000 si 150 000 à 200 000 | 
Tringa nebularia 500. 850. 1 500 450 à 550. La 
Tringa tolanus (De 100000 | 31 100 70 000 30 000 240000 NAN 
Arenaria interpres man | 6.000 17000 60002700 | AS 
Calidris me 130.000 LA 334 000 367 000 
Calidris alpina | 190.000 | 705000 818.000 

Calidris ferruginea 37 000 L 129 000 | 174 000 _ 100 000 à 140 000 | A ne 

Calidris minuta 5 000 1.000 44 000 4000044200 | MAT 

Fer Calidris HE # 13 000 È 6 600 34 000 LA 30 000 à 34 000 2 

Haematopus ostralegus"” 3000 | 6 800 920 5 000 Le 

TOTAL 726 000 1 936 550 2249 500 1 047 450 à s 
| 1255 550 

















1) L'effectif remonte en 1994, notamment sur le littoral où il est multiplié par 3 ou 4 par rapport aux 3 dernières années 

2 Les variations, à la baisse (1 à 10), de l'effectif nicheur n'affecte l'espèce qu'au sud du Parc, 

‘% Mis à part décembre, les hivernants sont régulièrement mêlés aux sujets en transit, d'où une estimation douteuse pour les 
comptages non effectués à cette époque de l'année. 





Des missions au sol sont venues, chaque fois Nous fournissons ci-après, tout à la fois, un 
que nécessaire mais volontairement très limitées “état des lieux” général et une analyse plus fine, 
en nombre et en durée‘, compléter les survols, ne espèce par espèce. 
serait-ce que pour collecter des données sur les rés 
paramètres de la biologie de reproduction. CHOIX DES ESPÈCES 

La majorité des auteurs n'a, semble-t-il, pas Ne figurent dans l'analyse globale que les 15 
couvert l'intégralité du eycle annuel, ayant seule- espèces de limicoles paléarctiques les plus cou- 
ment procédé à la visite ponctuelle des îles à pied ; _ rantes (pas de recensement effectué en 1995) ainsi 
nos chiffres ne sont donc guère comparables que les 15 espèces nicheuses “d'oiseaux d'eau” (ce 
qu'avec ceux de CAMPREDON (1987) dont la groupe a fait l’objet de recensements réguliers 
méthodologie était, a priori, identique à la nôtre. jusqu’en août 1995). 





() Comptage sur carroyage de maille “10 minutes d'arc” ; plus de 50 recensements complets de 1980 à 1995, soit environ 3 
comptages complets par année, le plus souvent répartis sur novembre-décembre, janvier-février, mai-juin. 

Si Les prises de vues s'effectuent à la verticale des îles ou flots, à une altitude de 1 000 pieds. 

‘6 Les dérangements, même de courte durée, peuvent entraîner de lourdes pertes dans les nichées. 





Source : MNHN. Paris 
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Outre les espèces citées ci-dessus, l'analyse 
“fine” fait également état de l'ensemble des 
espèces ayant niché au moins une fois dans les 
limites géographiques du Parc National du Banc 
d'Arguin, y compris en milieu terrestre. 

Pour l'ensemble des 278 espèces observées 
sur le PNBA, le lecteur pourra avantageusement 
se reporter au “Guide des Oiseaux du Parc Natio- 
nal du Banc d’Arguin” (1996, 320 p.), des mêmes 
auteurs. 


ANALYSE GLOBALE SUCCINCTE 


Point n’est besoin de commenter en détail le 
tableau I d’effectif des limicoles : globalement, 
l'effectif total est moitié moins important que celui 
obtenu par NOME, 1982. 

En effet, mis à part le Bécasseau minute et le 
Bécasseau sanderling qui se “maintiennent”, toutes 
les autres espèces accusent des baisses notables (la 
seule inversion récente de tendance pouvant 
concerner le Pluvier argenté). 

L'évolution numérique des oiseaux d’eau 
nicheurs (TAB. I) n’est guère plus brillante : 
l'effectif nicheur atteint actuellement le niveau le 
plus bas jamais enregistré. 

En effet, seuls les Pélicans blancs et, à un 
moindre degré, si l'on écarte le chiffre de 1995, les 
Aigrettes dimorphes maintiennent leurs effectifs 
alors qu'ailleurs des chutes spectaculaires sont 
notées, notamment pour le Cormoran africain, le 
Goéland ailleur, ainsi que pour les Sternes hansel, 
caspienne et bridée. 

D'autre part, le Héron pâle, la Spatule 
blanche, le Flamant rose, les Sternes royale, pier- 
regarin et naine, voient leurs contingents respec- 
tifs divisés au moins par deux… 

Ce “triste” constat ne peut guère, faute 
d'investigations scientifiques complémentaires, 
être plus avant commenté. 

Cependant, toutes choses semblant égales par 
ailleurs, ce déclin est fort vraisemblablement à cor- 
réler avec un problème trophique et donc avec un 
effondrement du stock halieutique (tout du moins 
pour les espèces piscivores) car, tel que déjà 
énoncé dans l'introduction, les espèces tirant partie 
de la faune benthique posent un problème bien plus 
complexe nécessitant encore davantage d'appro- 
fondissement 
































Ce signal d’alarme doit, d'ores et déjà, être 
pris au sérieux par tous ceux qui ont en charge la 
gestion du secteur pêche en Mauritanie. 


ANALYSE SPÉCIFIQUE 


Interprétation des données 

+ Systématique. Les binômes latins sont ceux de 
BROWN et al. (1982) et URBAN ef al. (1986) : 
l'ordre systématique est celui établi par WHITE 
(1961-1965). 


«+ Abréviations utilisées. Le statut de chacune 
des espèces est codé comme sui 





P :paléarctique 

A afro-tropical 

PA :mixe 

NS  : nicheur sédentaire 

Nm :nicheur migrateur (absent pendant la 


période internuptiale). 
H :hivernant strict (hivernage généralement 
négligeable plus au sud). 
De plus, d’autres abréviations viennent appor- 
ter des précisions sur la connaissance de l'espèce. 
Il s'agit : 


des dates d'arrivée (a) et de départ (d), où 
les mois correspondant au plus gros effectif 
observé sont soulignés. 


Notons que l'interprétation de ces données 
peut apparaître tendancieuse. En effet, les moda- 
lités des déplacements migratoires sont très lar- 
gement influencées par les conditions météoro- 
logiques. 

Les paramètres à considérer sont nombreux, 
mais celui dont le rôle est déterminant, notam- 
ment pour les transits d'espèces paléarctiques, 
est l’alizé continental, de secteur Est, (Harmat- 
tan) qui, lorsqu'il souffle, “tasse” sur le littoral 
le front migratoire (habituellement très large). 

Autrement dit, les périodes notées comme 
“importants passages” peuvent n'être, en réalité, 
que le résultat de concentrations créées par un vent 
défavorable ; le déroulement de transits migratoires 
importants pouvant passer inaperçus lorsque, les 
conditions météorologiques étant favorables, les 
vols s'effectuent à une altitude supérieure et/ou de 
façon plus continentale. 





Source : MNHN. Paris 
























































Effectif global (nombre d'individus) Effectif nicheur (nombre d'individus) 
TROTIGNON et al, Années  [Tendance| pe Nauroïs, | Tonenon, |Camrerpon,| Années Années | Tendance 
1980 1990 - 1994 1969 1976 1987 
ss hiver 1978-1979) (1959-1965) [printemps 1974) | 1984-1985 | 1990-1994 | 1995 
Pelecanus onocrotalust* 3000 à 4 000 env. 6 000 # 6004800 | 3000 à 4 000 6160 6400 ? 2 
Phalacrocorax carbo®' 6 500 à 7 000 6 000 à 7 000 La 2 800 2800 8 520 |4 500 à 5 000 2: ax 
Phalacrocorax africanus®" env. 10.000 2 500 x 3 000 8 000 4020 | 72021460 | - x 
Egretta garcetta 1600 1000 x _ 20 ee = # ? 
Egrerta alba = 500 à 600 ? _- _ = = - - 
Egretta gularis 20004300 | 1000 à 1 500 » 1 800 2 000 1500 | 1500 800 | x 
Ardea cinerea cinerea 15002000 | 1500 à 2 500 - = u = _- 2 
Ardea cinerea monicae" 2 000 à 3 000 2 000 - 2000 à4000 | 2000 à 3 000 4800 2000  |20002!| 2 
Platalea 1. leucorodia 4 400 1000 s z L = — = | 
Platalea 1. balsaci* 2 400 2 000 x 2 860 3 000 3220 2000 | 2000 | #x 
Phoenicopterus ruber* 60000à70000 | 25000à30000 |  |20000233000| 20002800 | 25880 |5000212060! 9460 | ss 
Phoeniconaias minor” “ 400 à 2 000 Le + — # = Le 
Larus ridibundus® | 260 50 >. _ _- _- _ _- _ 
Larus genei” 1 500 2 500 e env. 1600 3 500 3220 950 à 1 000 2100 Fur 
Larus cirrhocephalus | = 100 3 120 à 140 60 30 20 à 40 20 à 40 x 
Larus fuscus® 3500 2 000 à 3 000 - à — 2 ë = : 
Gelochelidon nilotica‘" 3200 500 à 600 = 3 500 à 4 000 3 200 2360 | 4002450 | 1320 | 
Sterna caspia 3 200 à 3 500 1 500 x 2 400 à 3 600 3200 5150 800 1.000 7 
Sterna maxima env. 12 000 6 000 S |11000213000! 10600 11 260 6000 | 6000 | x 
Sterna sandvicensis"® env. 10 000 env. 10 000 6 = + - LA Sr 
Sterna hirundo®" env. 400 500 à 1 000 1 1000 à 1 800 400 196 40 à 60 80 à 120 ie 
Sterna anaethetus 3 000 100 x 1 200 à 1 800 3 000 880 100 100 “ 
Sterna albifrons' 260 500 à 2 000 “ 200 à 300 soa100 | 58 | 20 20 “ 
TOTAL 130 720 à 144 020 | 72 750 à 82 950 x 54 000 à 74 000 | 46 000 à 54000 | env. 78 000 | env. 36 000 ? x 
Reproduction hivernale : augmentation en 1995 avec un effectif pouvant atteindre 10 000 individus. L'espèce est actuellement observée couramment tout au long de l'année (maximum : 2 000 sujets en 
> Reproduction sur Kiaone très retardée ei non productive en 1994 : reproduction hivemale, donc pas | juillet 19%4) 
de données en 1995. L'espèce n'a pas fait l'objet d'une recherche particulière et systématique. 
* Variations dans les sites de nidification, les dates, l'effectif nicheur et le succès reproducteur. #1 L'augmentation des effectifs nicheurs est récente (1995) et devra être confirmée 
“ Pour 1995, arrêt des dénombrements en juin. s effectifs sont bien plus importants au Cap Blanc (15 à 20 000 individus) et sur le littoral (20 à 
‘La diminurion de la végétation sur Les fois est sans doute à l'origine de la baisse de l'efecif des 25 000 individus) 
nicheurs cectf est plus important au Cap Blanc (environ 20 000 individus) 
s En 1093 e 1994, recolonisaton “timide de la baie d'Arguin mais pas de continué en 1995. #4 L'essentiel de la population es représentée par des hivernants. 
TABLEAU IL Variations des effectifs des oiseaux d'eau du PNBA (effectif global et effectif nicheur). 
Variations of numbers of aquatic birds in the B.A.N.P. (total numbers and breeding population). 








Source - MNHN. Paris 
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Ceci est également valable pour des espèces 
“autochtones” dont l'abondance, à certaines 
périodes, ne peut être expliquée que par des 
conditions météorologiques particulières. C’est 
ainsi, par exemple, que le 19 juin 1995, alors que 
soufflait un fort vent d'Est (25 à 30 nœuds ; vi 
bilité 300 à 500 mètres) et que la température 
atteignait 49/50°C, nous avons dénombré 60 
Courvites (Cursorius cursor), 225 Corbeaux à 
cou brun (Corvus ruficollis) et 27 Faucons laniers 
(Falco biarmicus) “tassés” sur 70 kilomètres de 
plage, au sud immédiat du cap Timirist. 











— de la précision de la détermination. Cer- 
taines espèces ou sous-espèces n’ont pu être 
déterminées avec précision qu'une fois 
observées “en main” : qu'elles aient été cap- 
turées intentionnellement ou trouvées à l’état 
de cadavres, ceci se trouve alors précisé par 
l'abréviation e.m. 





- de l'abondance.- D'une façon générale, 
seules les espèces “communes” ou “assez 
communes” sont ici retenues, cependant cer- 
taines d’entre elles peuvent n'être observées 
qu'occasionnellement : 











Accidentel : un sujet noté moins d'une fois 


par an, 

R. = Rare : un sujet ou un groupe noté au moins 
une fois par an, 

+ = Peu commun : un Sujet ou un groupe noté 


plusieurs fois par an, 

= Assez commun : un sujet ou un groupe noté 
de nombreuses fois par an, 

Commun : espèce faisant l'objet d'observa- 
tions très régulières. 





— des données relatives à la nidification.— 
Elles sont placées dans la rubrique “N 








— de la présence d’une bague : B. (“bagué” 
signifie que le sujet a été bagué à l'étranger 
et contrôlé en Mauritanie ; “Repris" signifie 
bagué en Mauritanie mais contrôlé à l'étran- 
ger). 


+ Zone d’étude.- Pour une meilleure intégration 
des données, nous traitons ici de l'ensemble du 
littoral, du cap Blanc jusqu'à Saint-Louis du 
Sénégal (FIG. 1). 

Les différentes observations sont présentées 
tout d’abord de manière chronologique, puis du 


nord vers le sud : 
+ Car BLANC = ensemble de la presqu'île, 


+ PNBA (entre 20° 50°N et 19° 21°N) et plus spécifique- 
ment les 12 îles ou flots susceptibles d'accueillir les 
nicheurs, du nord au sud (F1G. 2 et TAB. II) : 

+ îlot des Pélicans » flot des Flamants + île 
les Kiaone (est et 
le Nair » île Tidra 
lot Touffat + île Cheddid 
du cap Timirist à Saint-Louis. 
Abréviations de toponymes : Nouadhibou = NDB, Pare 
National du Banc d'Arguin = PNBA, Nouakchott 
= NKC. 










e Résultats.— Toutes les notes rapportées ici 
résultent du travail d’un ensemble d’observateurs 
de terrain ayant opéré sur la zone depuis de 


nombreuses années et sans qui cette compilation 
n'aurait pu voir le jour ; la paternité de chacune des 
informations recueillies est précisée, les 
observations non référencées sont dues aux auteurs. 











PELECANIDAE 
m PELECANUS ONOCROTALUS €. m. — 
Great White Pelican PA, Nm, a 















Cap Banc. Baie de l'Étoile (et environs) : 
observations régulières, essentiellement d'adultes 
(dizaines), de septembre à mars-avril. 





PNBA.- Effectif notable, pouvant être supérieur à 
6 000 sujets, présents d'août à mars 


N.- Aucune variabilité n'a pu être notée dans les 
habitudes nidificatrices (F1G. 3), que ce soit dans la 
période, le site ou la construction du nid, en dépit 
du fait que l'effectif de l'espèce a, semble-t-il, été 
multiplié par 10 depuis les premières observa- 
tions : 300 à 400 couples en 1959-65 (DE NAUROIS, 
1969), 3 000 couples en 1984-85 (CAMPREDON, 
1987), 3 000 à 3 500 couples de 1990 à 1994. 
Seule l’île Arel est occupée, de fin août à fin jan- 
vier : à leur plus simple 
expression (matérialisés avec des graviers, des 
cailloux, plus rarement des ossements) et les œufs 
(blancs, 1 à 4 ; moyenne = 1,5) sont, en fait, dépo- 
sés à même le plateau gréso-calcaire, D'une année 
à l’autre, la seule variable réside dans le nombre de 
sous-colonies, et donc dans leurs importances 


les nids sont réduits 














Source : MNHN. Paris 
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falaise 


éboulis meubles 


et blocs étagés 





w simple coupe à peine matérialisée par de 
petits cailloux et/ou des ossements. 








Île Arel 
(plateau) 


simple coupe à peine matérialisée par 
de petits cailloux evou des ossements 





JR 





FiG, 3.- Conditions de 
nidification du Pélican blanc: 
Pelecanus onocrotalus sur le 
plateau (en haut) et la plage 
(en bas) de l’île Arel. 
Nesting conditions of the 
White Pelican Pelecanus 
onocrotalus (Arel). 








numériques respectives (l'effectif étant stable 
depuis plusieurs années). La mortalité des jeunes 
est importante (= 20 %), notamment avant l’envol 
et surtout en fin de saison de reproduction 
(janvier) : la cause de cette mortalité est inconnue, 
mais serait due en large part à un manque de nour- 
riture disponible (changement qualitatif et quantita- 
tif saisonnier du stock halieutique ou changement 
d'occupation spatiale des proies habituelles ?). 

Le grand rayon d'action de l'espèce fait que des 
observations sont possibles un peu partout sur le 
Parc, notamment sur sa moitié sud (baie de Saint- 
Jean et ouest Tidra) : cependant le départ rapide 
des jeunes vers des zones plus méridionales fait 
que l'essentiel des observations concerne des 
adultes. 








LrrroraL.- Des déplacements mettant en jeu des 
effectifs d'importance variable (de 2 ou 3 indivi- 
dus à plusieurs centaines de sujets) sont très géné- 
ralement notés du sud vers le nord, de septembre à 


fin novembre et du nord au sud, de décembre à 
avril. Lors de leur descente vers le sud, en début 
d'année, les juvéniles subissent des pertes impor- 
tantes (nombreux cadavres sur la plage). Notons 
également les nombreuses observations (centaines 
à milliers de sujets) concernant les étendues d’eau 
douce sahéliennes (région de Maghama notam- 
ment) et plus à l’est encore, vers le Mali (vallées 
du Karakoro et de la Kolimbiné, et Delta intérieur 
ou Zone d'inondation du fleuve Niger). 





PHALACROCORACIDAE 





M PHALACROCORAX CARBO — GRAND CORMORAN 
Great Cormorant, ssp. lucidus e. m. À, Nm/Ns, +++ 





Cap BLANC. Baie du Lévrier : observations tout 
au long de l’année sur le pourtour de la baie, avec 
un maximum aux environs de la baie de l'Étoile, 
notamment d'octobre à mars. 






Source : MNHN. Paris! 


Oiseaux nicheurs et principaux limicoles du Banc d'Arguin en Mauritanie 


89 





PNBA.- Sur toute la zone et l’année, mais renfor- 
net des effectifs de septembre à mars. 





cement très 





N.- L'effectif de l'espèce est passé par un maxi- 
mum en 1984-85 où 4 260 couples occupaient les 
trois îles à faciès rocheux : Kiaone ouest et Kiaone 
est, Arel (CAMPREDON, 1987). Aujourd'hui, cet 
effectif oscille entre 2 250 et 2 500 couples, répar- 
tis sur Kiaone ouest et Arel. Les nids sont consti- 
tués quasi essentiellement de Zostères mêlés, de 
temps à autres, à des Gorgones (FIG. 4) et abritent 
2 à 6 œufs, bleu pâle à vert d’eau avec de légers 





dépôts blanc crayeux. L'espèce continue à aff 
mer une préférence nettement marquée pour les 
parties périphériques des îles : 





+ sur Kiaone ouest, les nids sont répartis réguliè- 
rement en limite extrême de la rupture de 
pente des faces est et nord-ouest de l’île ; 
cependant, à un moindre degré, les éboulis des 
parties sud-est et nord-ouest peuvent être utili- 
sés (sans changement dans la structure du nid), 


+ sur Arel, l'effectif est davantage fractionné et si 
certaines sous-colonies peuvent s’accoler aux 





w dalle sommitale — 1 












Île Kiaone 


Qouest & est) ii sou roche 


éboulis meubles et blocs 


laisses de mer 
Costera) 


éboulis meubles et blocs |! 


étagés en gradins | 





laisses de mer 
(ostera) 


substrat gréso-calcaire 





coupes essentiellement constituées de Zosrera moltit 


— coupes essentiellement constituées de Zostera noltii 








substrat gréso-calcaire 


FiG. 4. Conditions de nidification du Grand 
Cormoran Phalacrocorax carbo lucidus sur 
les îles Kiaone (ouest et est) et sur l'île 
d'Arel. 

Nesting conditions of the Great Cormorant 
Phalacrocorax carbo lucidus (Kiaone west 
and east, Arél) 








Source : MNHN. Paris 
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sous-colonies de Pélicans blancs, la majorité 
privilégie la bordure du plateau sommital et la 
moitié supérieure des “pentes”. 





jode de nidification apparaît de plus en 
plus réduite : 


1) Début septembre à mi-mars (DE NAU- 
ROIS, 1969), 


2) Fin septembre à début mars (CAMPRE- 
DON, 1987), 


3) Fin septembre/début octobre à fin jan- 
vier actuellement. 





F[MIAÏMII 



























































Notons que, de 1990 à 1994 (pas d'indication 
pour les années antérieures à 1990), la nidification 
sur Arel est apparue plus précoce (2 à 3 semaines 
de décalage) que sur Kiaone ouest. Toutefois, en 
octobre 1995, c'est sur Kiaone est que les nicheurs 
se sont établis en premier lieu, illustrant bien la 
variabilité possible de l'installation. Ce phéno- 
mène, également valable pour d’autres espèces (les 
sternes par exemple, vide infra) a déjà été signalé 
pour d’autres archipels de la côte ouest africaine, 
aux Bijagos et au Sine-Saloum (GOWTHORPE, 
1983) où l'on constate également la propagation 
d’une “onde” de reproduction, c’est à dire qu’au 
sein d’une même espèce, il existe des différences 
notables d’une île à une autre, pourtant guère éloi- 
gnée, pour les dates de ponte ; tout se passe comme 
si une colonie jouait le rôle de facteur déclenchant 
et incitait la colonie la plus proche à démarrer sa 
reproduction, et ainsi de suite de proche en proche. 
L'hypothèse “la plus tentante” serait que la 
“souche-mère” nidifie la première sur le site écolo- 
giquement le plus favorable et que les jeunes, 
moins expérimentés et arrivant à maturité avec un 
léger décalage, nichent un peu plus tard.… Seule 















une opération de baguage pourrait confirmer cette 
hypothèse, mais, en tout état de cause, ceci ouvre 
des voies futures de recherche. En effet, si le choix 
des oiseaux reproducteurs est avant tout dicté par 
une présence importante de proies à proximité d’un 
ilot, nous pourrions déterminer plus facilement, 
saison après saison, ce qu'il est convenu d'appeler 
“les zones biocénotiques d'intérêt majeur”, et ce, 
avec d'autant plus de précisions que nous connais 
sons mieux le régime alimentaire de l'espèce 
reproductrice considérée. 





LITTORAL. 
dizaines à quelques centaines) dans le sens sud- 
nord de fin septembre à novembre ; les passages 
nord-sud sont plus discrets car étalés dans le 
temps (la dispersion des nicheurs se faisant très 
progressivement). 








M PHALACROCORAX AFRICANUS €. m.— CORMORAN 
AFRICAIN, Long-tailed Cormorant P, NS, +++ 





PNBA.- 2 500 sujets largement répartis sur la 
zone. 


N.- Les décomptes de nicheurs font apparaître des 
sites, des dates et des effectifs de reproduction 
particulièrement fluctuants. Ainsi, de 1 000 à 4000 
couples notés par DE NaUROIS (1969), l'effectif 
va-t-il évoluer pour atteindre 1 500 couples notés 
par Man (1985), puis 2 460 couples (CAMPRE- 
Don, 1987) pour décroître jusque moins de 500 
couples en 1993, 360 couples en 1994 et 250 
couples en 1995. Les changements de sites et de 
types de nid (FIG. 5), associés à des variations 
considérables d’effectif et à une phénologie parti- 
culièrement fluctuante, font de cette espèce un cas 
remarquable (à l'instar du Flamant rose dont les 
paramètres de nidification font également preuve 
d'une grande variabilité, vide infra). En effet, les 
flots de la baie d’Arguin et du sud-ouest de Tidra 
(Cheddid et Touffat) ayant été inexplicablement 
abandonnés depuis de nombreuses années”, la 














(1) La raison de cet abandon serait due, pour TROTIGNON & CAMPREDON (1987), à la présence de Chacals Canis aureus 


Actuellement, la présence de prédateurs n'est plus confirmée, mais seules les spatules, et 
s ilots, les Cormorans africains, quant à eux, n'utilisant plus guère ce site, même 
Un autre paramètre négatif est donc sans doute à envisager. 


dimorphes, semblent vouloir recoloniser 
comme reposoir… 








un moindre degré les Aigrettes 





Source : MNHN. Paris: 
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coupes plus ou moins bien délimitées 


— 
par des Zostera frais disposés en simple couronne 


Île Zira 








laisses de mer (Zostera sec) 





CRETE Lame] 








È +" sable vasard RAS sable coquillier ° 
Île Cheddid coupes épaisses constituées de rameaux de 
touffes de Suaeda maritima Anvers el tie feuilles de Zurers 










laisses de mer (Zosrera sec) 





sable coquillier 


Île Tidra coupes épaisses constituées de branchettes d'Avicennia africana, 
et de feuilles de Zostera voire de Sesuviun portulacastrum 

Avicennia africana 

(Palétuvier blanc) 














HMVE 
Mangrove relicte à 
Avicennia africana, 
nord-ouest de l’île 

Tidra. 





15m 


chenal 


coupes constituées surtout de — dalle sommitale 


Île Arel Zostera noltit (réutilisation 
partielle des nids vides de 
Phalacrocorax carbo lucidus 





éboulis meubles substrat gréso-calcaire 
et blocs étagés 
en gradins 





5. Conditions de nidification de Phalacrocorax 


FiG. 
Cheddid, Tidra et Arel. 


africanus sur les île Zira 
Nesting conditions of the Long-tailed Cormorant 
Phalacrocorax africanus (Zira, Cheddid, Tidra, Arel). 

















Source : MNHN. Paris 
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coupes simples limitées par une couronne de Zostera sp. (la plupart de ces 
coupes étaient initialement des nids de Sterna caspia 


petits cailloux 






FiG. 5. Conditions de nidification de 
Phalacrocorax africanus sur l'ile Arel 
Nesting conditions of the Long-tailed 
Cormorant Phalacrocorax africanus (Arel). 








Île Arel 


sable + argile + coquilles 








nidification ne s'établit plus guère, depuis au 
moins 1990, que sur le pourtour nord de la man- 
grove de Tidra et, plus récemment en mai 1995, 
sur Zira, Ces changements géographiques se sont 
doublés, bien évidemment de changements dans le 
mode d’édification des nids. Tout d’abord mas 
vement construits à quelques centimètres du sol, 
sur les Suaeda sp. des flots du sud-ouest de Tidra 
(Touffat et Cheddid) à l'aide de débris de Suaeda 
Sp. et de Zostera noltit, les nids furent ensuite édi- 
fiés sur les palétuviers Avicennia africana du 
nord-ouest de Tidra, avec comme base, Sesuvium 
portulacastrum et Spartina maritima, puis Zostera 
noltii, enfin, la récente colonisation de Zira impose 
à l'espèce de nicher à même le sol, dans une 
simple cuvette de zostères. Sur l’île Arel, par 
contre, dans les éboulis de piémont de la falaise 
sud-ouest, c'est plus simplement, semble-t-il, à 
une réutilisation des nids vides de Phalacrocorax 
carbo que l'on assiste, l'espèce se contentant de 
recharger en matériaux frais les coupes profondes, 
vides et bien étagées laissées par leurs congénères. 
Corrélativement, les dates de nidification varient 
d’avril à octobre/novembre, 


















1) de la mi-juin à début novembre (DE 
NAUROIS, 1969), 


2) de début mai à fin octobre (CAMPRE- 
DON, 1987), 


3) d'avril à début octobre, selon nos 
propres observations. 


MIAMII|3 





DIF 





AÏSIOIN D 














1 




















La fourchette de dates que nous fournissons 
couvre, en fait, plusieurs années et est loin de reflé- 
ter un cycle homogène d’une année à l'autre, ainsi : 








1993 


+ Début des premières pontes : 
mangrove de Tidra, 





in juillet, sur la 


— 609 nids recen: 
— aucun jeune à l’envol issu de cette 
colonie. 





+ Deuxième tentative de reproduction, au 
même endroit, début octobre, 


— 300 nids recens 





— aucun jeune à l’envol issu de cette 
deuxième tentative. 
1994 
L'espèce nicha, fin juillet, sur la mangrove de 
Tidra avec succès (succès relatif car effectif 
faible, i. e. 360 couples). 





1995 
Pour la première fois, l'espèce débuta sa nidi- 
fication sur Zira fin mai (110 couples) alors 
que les premières ébauches de nids (environ 
200) étaient constatées sur la mangrove dont 
les Avicennia portaient : 





— 514 nids occupés mi-juillet (la ponte 
en étant à ses tout débuts) 

—122 nids occupés (et 420 vides) le 15 
août. 


Manifestement, cette espèce semble “se cher- 
cher” et rencontre des difficultés, mais le “dérange 
ment” ne pouvant être mis en cause pour expliquer 


Source : MNHN. Paris. 





Oiseaux nicheur 





ces faits, force est d'admettre que les conditions 
écologiques optimales requises pour la reproduc- 
tion de cette espèce font actuellement défaut. 


LitrorAL.- Déplacements notables (par 100 à 500 
sujets), en avril-mai (vers le nord) et courant sep- 
tembre-octobre (vers le sud). 


ARDEIDAE 





M EGRETIA GARZETTA €. M. — AIGRETTE GARZETTE 
Lile Egret PA, Hm, n ?, a : S. et O., d : M. à Mai, ++ 





Car BLANC.- Passages post et prénuptiaux dilués : 
maximum d'observations sur la “Rivière” en 
octobre et avril. 





PNBA.- Au début des années 80 : 2 500 hiver- 
nants en moyenne (MAHÉ, 1985), cependant en 
1993-1994, l'effectif ne dépasse guère 1 000 indi- 











et principaux limicoles du Banc d’Arguin en Mauritanie 


E) 


vidus. Des passages post et prénuptiaux importants 
prouvent un hivernage également plus méridional. 


N.- Un effectif réduit (une cinquantaine de sujets) 
s’observe toute l’année sur le Parc et quelques nidi- 
fications ont été constatées, notamment par le 
passé, sur Nair, Zira et Cheddid (Fi. 6). Les pontes 
de 1 à 6 œufs sont déposées dans 2 types de nids 
assez structurés formés de branchettes et rameaux : 


— d’Avicennia (garni de Zostera sec) 
lorsque l'espèce niche en hauteur sur les 
Avicennia de la mangrove nord-ouest de 
l'île Tidra (il s'agissait souvent de nids 
vides réaménagés de Phalacrocorax 
africanus). 


— de Suaeda sp. et d’Arthrocnemum Sp. 
lorsque la nidification a lieu dans la 
ceinture de chénopodiacées des îles 
Cheddid, Nair et Zira. 





Île Cheddid et Zira 
touffes de 


laisses de mer 
(Zostera sec) 


Île Tidra 


Avicennia africana 
(Palétuvier blanc) 


Suaeda maritima 








coupes épaisses constituées de rameaux de 
Suaeda et de feuilles de Zostera 











Mangrove relicte à 
Avicennia africana, 
nord-ouest de l'île 
Tidra. 











F1G. 6. Conditions de nidification de Egretta garzetta sur les îles Cheddid, Zira et Tidra 
Nesting conditions of the Liule Egret Egretta garzetia (Cheddid, Zira, Tidra). 








Source : MNHN. Paris 
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S'agit-il alors de la même espèce ou de 
l’Aigrette dimorphe Egretta gularis en phase 
blanche ? Ce problème déjà ancien se verra (avec 
l’aide du C.R.B.P.0) résolu dans un avenir 
proche par des prélèvements tissulaires et/ou san- 
guins réalisés sur des poussins et/ou des adultes et 
traités selon les techniques modernes d'étude 


phylogénique. 


B.- Deux sujets bagués en Espagne. 





M ÉGRETTA GULARIS - AIGRETTE DIMORPHE 
Reef Heron, ssp. gularis e. m. A, Ns, ++ 





Car BLANC.- De la “Cherka” à la baie de 
l'Étoile : rares sujets isolés. 


Alauda 64 (2), 1996 


PNBA.- De 1 000 à 1 500 individus sur le Parc. 


N.- La reproduction s’étire dans le temps et 
l'espace : du printemps à l’automne, avec un maxi- 
mum de juin à août, sur 8 îles du Parc (Ardent, 
Marguerite, Grande Kiaone, Zira, Nair, mangrove 
de Tidra, Cheddid, Touffat). Si l'effectif global a 
chuté au cours de ces dernières années (1 000 à 
1 500 sujets actuellement contre 2 000 à 3000 dans 
les années 80), l'effectif nicheur, bien que sem- 
blant néanmoins accuser une certaine baisse, est 
apparu relativement plus stable, du moins jusqu’en 
1994 : 900 couples pour DE NaUROIS (1969), 1 000 
couples pour TROTIGNON (1976), 745 couples pour 
CAMPREDON (1987), 750 couples en moyenne de 
1990 à 1994 ; cependant la chute est sévère en 
1995 : 400 couples, tout au plus. 





—Ww 


Île Zira 


laisses de mer épaisse constituée 
de feuilles de Zosrera sec 





sable vasard 


Îles Cheddid et Zira Géadé 
Suaeda maritima 


laisses de mer D. 
(Zostera sec) 


Île Arel - 
falaise 


__ coupes épaisses constituées 
[surtout de feuilles de Zostera 





éboulis meubles 
et blocs étagés 



















© substra gré 


FiG. 7. Conditions de nidification de Egrerta gularis sur les îles 
Zira, Cheddid et Arel (falaise sud-ouest). 

Nesting conditions of the Reef Heron Egretta gularis 

(Zira, Cheddid, Arel). 


coupes épaisses constituées de feuilles de 
Zostera noltii et Cymodocea nodosa 





sable coquillier 


coupes épaisses constituées de rameaux de 
Suaeda et de feuilles de Zostera 


sable coquillier 





dalle sommitale 







calcaire * 





Très généralement les nids sont établis dans des nids 
délaissés de Phalacrocorax carbo lucidus. également 
réutilisés par Platalea leucorodia balsaci et qui se 
trouvent ainsi, à chaque utilisation, rechargés en feuilles 
de Zostera 








Source - MNHN. Paris 
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coupes épaisses constituées de branchettes d'Avicennia et de 





Avicennia africana 
(Palétuvier blanc) 


—_HMVE 





chenal 


BMVE —— EE 





feuilles de Zostera voire de Sesuvium portlacastrum 









Mangrove relicte à 
Avicennia africana, 
nord-ouest de l’île 

Tidra. 


*, sable vasard « 


Fi, 7.- Conditions de nidification de Egretta gularis sur l'île Tidra. 


Nesting conditions of the Reef Heron Egretta gularis (Tidra). 














Les pontes, de 1 à 6 œufs, sont déposées dans 
quatre types de nids (FIG. 7) 


— soit à même le sol (sur le sable nu ou 
dans les laisses de mer, en “plein vent” 
où à l’abri d’un obstacle : bois flotté, 
“caisse plastique”…), 


— soit dans un nid plus structuré, fait de 
branchettes, dans la ceinture de Chéno- 
podiacées (Arthrocnemum Sp., Suaeda 
sp.) des îlots de Touffat et Cheddid, 


— soit en hauteur sur les palétuviers 
(Avicennia africana) de la mangrove du 
nord-ouest de Tidra, 





— soit encore dans les éboulis de pié- 
mont de la falaise sud-ouest de l’île 
Arel où l'espèce recharge de Zostera 
les nids délaissés de Phalacrocorax 
carbo lucidus (dont certains sont égale- 
ment réutilisés par P. africanus, vide 
supra). 

Notons que cette variabilité du type de nid ne 
s'observe (et pour cause !) qu'au Banc d'Arguin : 
les autres colonies de la côte ouest africaine (delta 
du fleuve Sénégal, Sénégambie, Bijagos) présen- 
tant toutes des nids “traditionnels” sur arbres et 
arbustes (GowrHoRPE, 1979). 





LiTroraL.— Rares observations sur le littoral : 
déplacements (par 2 à 5 sujets) vers le nord en 
décembre-janvier et vers le sud en septembre- 
octobre. 


M ARDEA CINEREA - HÉRON CENDRÉ 


Grey Heron, ssp. cinerea e. m. P, Hm, a : S. ©, d : M. 
Av. Mai, ++ 


Cap BLANC.- Passages postnuptiaux et surtout 
prénuptiaux bien marqués (groupes de quelques 
dizaines), comme sur l’ensemble du littoral. Pas 
d’hivernants à cette latitude, néanmoins un indi- 
vidu stationna sur la “Rivière” d'octobre 1990 à 
janvier 1991. 








PNBA.- Contingent d'hivernants important 
(1 500 à 2 500 sujets). 


LirroraL. La remontée prénuptiale, de mars à 
mai, est très nette le long du littoral (groupes de 
dizaines à centaines) 


M OSSp. MONICAE €. 
endémique. Arguin pale Heron, A, NS, ++ 


m. HÉRON PÂLE 








Car BLANC. Baie de l'Étoile, “Rivière” et fond 
de la baie du Lévrier : quelques observations, 
notamment d'octobre à décembre. 


PNBA 

N.- 1 000 à 2 000 couples pour DE NAUROIS 
(1969) et TRoTIGNON (1974), 2 400 couples pour 
CAMPREDON (1987), mais seulement 1 000 
couples en moyenne actuellement se reproduisent, 
par roulement, très régulièrement, toute l’année, 
essentiellement sur les îles rocheuses : Kiaone 


Source : MNHN. Paris 
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ouest et est, Arel. L'édification d’un nid est deve- 
nue, pour cette sous-espèce, un ‘vague souvenir” 
(F1G. 8) : 1 à 6 œufs sont déposés à même le sol, au 
centre d’un cercle matérialisé par quelques rares 
ossements de cormoran evou de pélican, ainsi que, 
plus rarement, par des Gorgones et des Zostères. 
Notons que, partout ailleurs, y compris au Séné- 
gal, le Héron cendré (Ardea cinerea cinerea) 
construit un nid “traditionnel” sur un arbre, ou 
arbuste (GOWTHORPE, 1979). 





LirroaL.- Quelques déplacements notés vers le 
Sud. Ainsi, régulièrement noté au Sénégal, à 
Saint-Louis et sur la langue de Barbarie. 
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M PLATALEA LEUCORODIA - SPATULE BLANCHE 


White Spoonbill, ssp. leucorodia e. m. P, Hm, a : A. à 
N., d : Fév. à Mai, ++ 





Cap BLANC. A l'instar de ce qui s’observe sur 
l'ensemble du littoral, les passages, d'effectif 
réduit et fort étalés dans le temps, sont relative 
ment discrets, notamment les postnuptiaux ; VAN 
SPANIE (in LAMARCHE, 1988) signale néanmoins, 
en avril-mai, des remontées sensibles (groupes de 
10 à 20 sujets) que nous avons également notées. 
La “Rivière” et la baie de l'Étoile regroupent 
l'intégralité des observations. 








touffes de Suaeda maritima 





coupes frustes et léuères de 
brindilles de Suxeda et de 


one — feuilles de Zastera sp. 
| 3 





Situation ayant prévalu jusqu'en 1983-1984 ; aujourd'hui, en l'absence de végétation: tous 
« h Les nids sont établis à même le sol. 


Île Kiaone D 


ouest 


coupe matérialisée par un bourrelet 
circulaire de débris divers, de Gorgones 
et d'ossements 





substrat gréso-caleaire + + NE 





dalle sommitale 
(12 m au-dessus 
de la surface de 
l'océan) 











matérialisée par un bourrelet circulaire 
de débris divers, de Gorgones et d’ossements —] 


Île Kiaone 
ouest et est 








pente orientale cerck 


du plateau 










ampoules él 


sable + argile + coquilles” 







matérialisés par des ossements et Île Arel 
débris divers (objets flottés : cordages, 
triques, planchettes.…) plage est (50 
cm au-dessus 
de la limite 
des HMVE 








RE PE FRS 


FiG. 8. Conditions de nidification de Ardea cinerea monicae sur les îles Arel et Kiaone ouest et est. 
Nesting conditions of the Arguin pale Heron Ardea cinerea monicae (Arel, Kiaone west and east) 











Source : MNHN. Paris 
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PNBA.- Important contingent d’hivernants, 
actuellement en baisse, estimé à près de 1 000 
sujets ; les passages de sujets en transit sont éga- 
lement notés. Plusieurs observations (liées à la 
nidification) rendent le statut de cette espèce 
imprécis, ainsi : début mai et début juin 1994, une 
douzaine de sujets, dont au moins 6 bagués 
(bague aluminium + bague “Darvic”), se trouvent 
mélangés, de façon très intime, à la colonie repro- 
ductrice de la sous-espèce endémique (P. l. bal- 
saci) en cours d’incubation sur l’île de Nair. 








ITTORAL.- Les remarques faites pour le cap 
Blanc restent ici valables. 


B.- De nombreux sujets porteurs de bagues (alu- 
minium + combinaison de couleurs et de lettres) 
ont été observés, notamment en baie de l'Étoile, 
baie de Saint-Jean, et au cap Timirist. 


M Ssp. BALSACI e. m. endémique 

A, NS, ++ 
Car BLANC. “Rivière” et baie de l'Étoile : obser- 
vée avec les premiers passages prénuptiaux 
(février) de la race nominale. 


PNBA. 

N.- Environ 1 500 couples pour DE NAUROIS 
(1969), TROTIGNON (1976) et CAMPREDON (1987), 
mais effectif stabilisé à un millier de couples en 
moyenne ces dernières années. De 1990 à 1994, la 
nidification, qui s'étale d'avril à septembre, prenait 
place en début de saison dans le secteur médian du 
Parc, sur Zira, Nair et, à un moindre degré, sur 
Kiaone ouest, puis plus au sud sur Cheddid et 
Touffat en fin de saison. En 1995, la reproduction 
s’est établie de façon quasi simultanée sur Zira, 
Arel (première observation), Cheddid, Touffat et, à 
un moindre degré sur Nair quasiment délaissé. 




















FR 
amoncellement de Zostera sec 
+ sable + coquilles + débris divers 


w coupes simples garnies de feuilles de Zostera sp. frais 
(2m au-dessus de La limite des HMVE). 








- Emme 
Île Zira 





touffes de Suueda 
maritima 
partiellement sèches 





ee + © sable + aile + Zostérasec 


coupes simples presque plates, garnies de feuilles 
— de Zostera sp. et de Sesuvium portulacastrum 


Île Nair 
à l’est et au nord 


Cm au-dessus de la D—_— 
limite des HMVE). . 





touffes de Suaeda maritima 
partiellement sèche et 
fortement dégradée 











sable + arailé + Zosera $ 











coupes simples garnies de Zostera sp. 








: 9. Conditions de nidification de Platalea leucorodia balsaci. 
Nesting conditions of the White Spoonbill Platalea leucorodia balsaci (Zira, Nair). 


Île Nair 
0,80 m au-dessus de à l’ouest 
la limite des HMVE. 








Source : MNHN. Paris 
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ÎleCheddid D 
empilement de tours, 
et Touffat Ge larges amas de 
brindilles de Suaeda 
sp. et Arthocnemumn sp. 








touffes de Suaeda maritima 


15m 


Zsgophyllum waterlotit | 


L 





coupes simples gamies de Zostera sp. et de feuilles et 
rameaux verts de Sesuvium portulacastrum et Arthrocnemum 
sp. (L,5 m au-dessus de la limite des HMVE). 










coupes simples garnies de 
Zostera sp. Frais 
— 
éboulis meubles et blocs | 
étagés en gradins 


Substrat gréso-calcaire 










: | Île Arel 
(côte sud-ouest) et 
, Île Kiaone ouest 
(côte ouest) 


Sur l'île Arel, les nids sont en grande 
partie des nids de Phalacrocorax 
carbo lucidus réutilisés et rechargés 
en feuilles fraiches de Zostera sp. 








E dalle sommitale (12 m au-dessus 
de la limite des HMVE.) 


simples coupes garnies de 
feuilles de Zostera sp. frais 


éboulis meubles et blocs 





laisses de mer épaisses 
constituées de feuilles et 
rhizomes de Zosrera sp. sec 





nombre de nids établis sur les laisses de mer sont en-dessous de la 
limite des HMVE et se trouvent noyés 












Île Kiaone 
ouest (côte est) 


2 subétrat gréso-calcaire 


F16. 9. Conditions de nidification 
de Platalea leucorodia balsaci, 
Nesting conditions of the White 
Spoonbill Platalea leucorodia 
balsaci (Cheddid, Touffat, Arel, 
Kiaone west and east), 


— limite des HMVE 








Source : MNHN. Paris 
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Les conditions de nidification sont très 
variées (FIG. 9), mais la préférence de l'espèce va 
indubitablement à la ceinture de Chénopodiacées 
(Suaeda sp.. Arthroenemum macrostachyum) des 
flots sableux, toutefois l’utilisation d’éboulis 
rocheux (cas de Kiaone ouest et d’Arel) n’est pas 
écartée et la disparition de la végétation de cer- 
taines îles (Zira notamment) l’oblige à construire, 
à même le sol, un volumineux nid de de 
mer (Zostera secs) alors qu’en conditions nor- 
males le nid est constitué de branchettes de 
Suaeda sp. (les nids faits de zostères sont bien 
moins stables et solides que ceux construits de 
branchettes de Suaeda, ils “s'éboulent”, entraî- 
nant la perte d'œufs, diminuant ainsi la producti- 
vité des colonies). À noter que sur l'île Kiaone 
ouest, nombre de nids établis en côte est sur les 
laisses de mer sont également détruits lors des 
hautes mers de vives eaux. Les œufs, au nombre 
de 1 à 8, présentent un fond blanc crayeux avec 
des taches brun rougeâtre peu nombreuses. 











LirroraL.— Rares descentes vers le sud en 
octobre-novembre. 


PHOENICOPTERIDAE 





m Phoenicopterus ruber e. m. - Flamant rose 
Greater Flamingo, PA, Hm/Ns, a O., d : Fév. ?, 
+++ 





Car BLANC.- “Rivière” et baie de l'Étoile : 
quelques sujets tout au long de l’année ; en 
général, grosse proportion de juvéniles (6 mois à 
3 ans). 





PNBA.- L'effectif de l’espèce est ici en nette 
diminution : environ 70 000 sujets dans les 
années 70 (TROTIGNON, 1980) et 25-30 000 indi- 
vidus actuellement (chiffre obtenu sur la base de 
plus de 50 recensements aériens complets, répar- 
tis de 1980 à 1995). 


N.- Le nombre de couples reproducteurs est éga- 
lement fluctuant mais globalement en baisse : 
l'effectif a chuté de 12 940 couples en 1985 
(CAMPREDON, 1987) à 2 500 couples en 1990, 
puis il a progressivement et régulièrement aug- 
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menté en 1991, 1992 et 1993 pour atteindre 6 030 
couples en 1994 et redescendre à 4 730 en 1995. 

Les conditions de nidification sont variables 
(FiG. 10) ; la nidification, préférentiellement éta- 
blie en baie d'Arguin, s’est vue déplacée sur les 
îles Kiaone (Kiaone est en 1990 ; Kiaone ouest en 
1991, 1992, 1993 et 1994 ; Kiaone est et ouest en 
199$) ; cependant, en 1993 et 1994, une “timide” 
recolonisation de la baie d’Arguin s’est opérée : 
150 couples en 1993, 470 couples en 1994 ; hélas, 
cette tentative ne fut pas renouvelée en 1995. 

Notons que les reproducteurs du PNBA, en 
déposant leurs œufs dans des cônes d’éboulis, 
voire à même le plateau gréso-calcaire des îles 
Kiaone, 12/15 m au dessus du niveau de l’eau, 
constituent un exemple unique au monde, Les 
échanges entre les populations méditerranéennes 
et celle du Banc d'Arguin existent (une vingtaine 
de sujets bagués en France ont été observés en 
Mauritanie) mais sont encore mal connus (ils 
seraient, pour certains auteurs, liés à l’abondance 
des pluies hivernales sur le pourtour méditerra- 
néen, ce qui, a priori, semble une hypothèse bien 
douteuse). 








Lrrroral.- Des déplacements sont notés le long 
de la “grande plage”, dans les deux sens, les plus 
marqués S’effectuant du nord au sud, 


N.- La remise en eau “de mer” de l'Aftout es 
Sahéli, 120 km au Sud de Nouakchott, suite à la 
rupture du cordon littoral au niveau du Chott Boul 
(16°36°N / 16°26°W) en mars 1985 permit la 
réinstallation de colonies notables à la latitude de 
Tiguent, juste au sud du seuil de Gouéichichit 
(17°15'N / 16°00°W). Ainsi, en septembre 1986 
notait-on 150 nids et en février 1988 c'est plus de 
3 000 nids qui étaient établis au centre même de 
l’Aftout, aux points où DE NAUROIS avait noté de 
fort importantes colonies dans le courant des 
années 1960. Les conditions de reproduction étant 
ici classiques (nid en butte) et la mortalité des 
jeunes très faible (LAMARCHE, 1988). 





Remarque.- Dans le même site et à la même 
époque, Phoeniconaias minor nichait également 
en nombre comme dans le passé (LAMARCHE, 
1988). 


B.- 20 sujets bagués en France. 


Source : MNHN. Paris 
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éboulis meubles et blocs étagés 


coupes à peine matérialisées 


dalle sommitale (12 m au-dessus de la surface des océans) 


substrat gréso-caleaire 


coupes à peine matérialisées 





Île Kiaone 
ouest (côte est) 














Île Kiaone 
est (côte sud) 


coupes à peine matél 


éboulis meubles et blocs 


plage 














lisées 


















Îlot des Flamants 
(ou “Oreille”) 





sable + coquil 


buttes classiques, argileuses 


coupes simples au sommet de la butte (0,80 m 
à 1 m au-dessus de la limite des HMVE) 


lies sable + argile 


bourrelet à. 





N 


Arthrocnemum Sp 





Aftout es Sahéli 
1986/87/88 








buissons partiellement secs de 
Tamarix sp. et Euphorbia balsamifera 


buttes classiques, argileuses 
(1 m au-dessus du niveau de la lagune) 





sable et argile + quelqu 


(Kiaone east and west, Flamant, Afout es Sahéli) 










coquilles 


FiG. 10.— Conditions de nidification de Phoenicopterus ruber. 
sting conditions of the Greater Flamingo Phoenicopterus ruber 








Source : MNHN. Paris 
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FALCONIDAE 
M FALCO BIARMICUS - FAUCON LANIER 
Lanner Falcon, ssp. erlangeri e. m. PA, HM/NS, a : A. 
$. 0, d : Av. Mai, +++ 








Bien que commune, l’espèce ne présente plus 
d'effectifs aussi importants que ceux annoncés 
par MaHÉ (1985), et ce, quel que soit le statut 
individuel : transit, hivernant ou nicheur ; par 
contre, cet auteur note que l'espèce ne fréquente 
guère le milieu continental, alors que, par condi- 
tions météorologiques “normales”, c’est bien à 
l'intérieur des terres que nous obtenons le maxi- 
mum de contacts, même s’il est vrai que le littoral 
offre un potentiel important de proies et que 
l'espèce sait en tirer partie. 





Cap BLANC.— Les passages sont assez nets, en 
septembre-octobre et en avril, ce qui n'exclut pas 
des contacts répartis sur l’ensemble de l'année. 





N.- Cap Blanc, entre la pointe sud et L'Aguera, en 
1990 ; entre la “Rivière” et le chemin de fer, sur le 
toit en terrasse d’un cabanon, en 1991. (début de 
ponte : fin février à début mars). 2 à 4 œufs large- 
ment tachés de roux sont déposés, toujours sans 
apport de matériaux, début mars (dès janvier 
février à l'intérieur du pays), dans une anfractuo- 
sité rocheuse, sur une plate-forme quelconque ou 
dans un nid vide de Corvus ruficollis (FiG. 11). 








PNBA.- Statut comparable à celui du cap Blanc. 
N.- Cap Saint-Anne et cap Tagarit, en 198 
Arguin et cap Tafarit, en 1981 ; Ardent et cap el 
Zass, en 1982 (MAÉ, 1985) ; cap Tafarit, en 
1990 ; cap Tagarit, en 1994. 





LirroraL.- Statut comparable à celui du cap 
Blanc. 

N.- NKC, Mosquée Saoudienne, 1 couple en 
1993 et 1994. 





M FALCO PEREGRINUS - FAUCON PELERIN 
Peregrine Falcon, ssp. brookei, P, Hm/Ns (?), + 





Car BLANC, PNBA et LirroraL.- Le statut de 
l'espèce semble homogène sur la zone (sur le 





Caps Tafarit 
et Tagarit 


vire ou anfractuosité 


coupe généralement nue 
mais possibilité d'y 
touver branchettes et 
brindilles, voire d’une 
réutilisation d'un nid de 
Corvus ruficollis 





substrat gréso-calcaire 


FiG, 11.- Conditions de nidification 

de Falco biarmicus. 

Nesting conditions of the Lanner Falcon 
Falco biarmicus (Tafarit and Tagarit). 











littoral comme à l’intérieur des terres), au moins 
jusqu'à la latitude de NKC : sujets isolés, tout au 
long de l’année, avec un maximum d'observa- 
tions de septembre à mars. Pas de nidification 
constatée mais plusieurs juvéniles observés, 
notamment de septembre à décembre. 





D SSp. CALIDUS 
P,HM,R. 





PNBA.- Arel, Ten Alloul, Biraisnair, Aouatif : 4 
mentions hivernales (décembre-février) rappor- 
tées de façon certaine à cette sous-espèce 
d'Europe du Nord (1 mâle a été obtenu en février 
1961 ; 1 femelle a été “suivie” durant 3 jours en 
janvier 1991) 





LirroraL.— Quelques sujets régulièrement notés, 
en novembre, décembre et janvier. 


Source : MNHN. Paris 
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ce ou sous-espèce ? La systématique est ici 
peu claire. Il s'agit cependant d'un “véritable 
pèlerin” en miniature ; ce faucon, bien que parti- 
culièrement vif et agile, est beaucoup moins 
opportuniste et éclectique dans la recherche de 
nourriture (ornithophage strict) que son congé- 
nère le Faucon lanier, F. biarmicus, avec qui il 
doit être localement en compétition]. 





Cap BLanc, PNBA et LITTORAL. Les passages 


sont assez nets mais n'intéressent que des effec- 
üfs réduits. 





on) et en 1990 ; 
; Iwik : un couple stationné 
plusieurs mois en 1990 et 1991, se perchant la 
nuit sur le mât de l’éolienne de la station de 
recherche (pas d’aire observée). 





BURHINIDAE 








M BURHINUS ŒDICNEMUS - ŒDICNE 
European Thick-Knce, PA, Hm, a : $ 





CRIARD 
JM. ++ 








Cap BLanc, PNBA et LrrroraL.- Le statut de 
l'espèce est difficile à préciser car, sur la zone, 
deux sous-espèces sont sans doute impliquées : la 
race nominale européenne et la sous-espèce B. 0. 
saharae (teinte pâle) d'Afrique du Nord. Bien que 
les passages restent discrets (surtout les prénup- 
tiaux), l'espèce est assez couramment observée 
Ge plus souvent sujets isolés). 











N.- Les nicheurs sont peu nombreux et concerne- 
raient la race saharae. Trois nidifications consta- 
tées : baie de l'Étoile, Azeffal et Agneïtir (MAÉ, 
1985). 


CHARADRIIDAE 


PNBA.- Tinimorgavoï, Arel, Aouatif.… Au début 
des années 1980, 24 000 hivernants (NOME, 
1982), soit 24 % des Pluviers argentés hivernant 
sur la côte atlantique d'Afrique, auxquels doivent 
s’ajouter les sujets en transit pour des zones 
d’hivernage plus méridionales (jusqu’en Afrique 
du Sud) ; les effectifs sont apparus bien moindre 
dans les années 1990 : 10 000 tout au plus, mais 
une remontée numérique sensible a été notée en 
1994 et 1995 (prénuptiale). Estivants assez nom- 
breux (centaines). 





LirroRAL.— Passages nets dans les deux sens : 
1.000 à 1 500 (max.). Hivernants (effectif en hausse 
en 1994). Estivants assez nombreux (dizaines). 


B.- Un sujet repris en France. 





M CHARADRIUS HIATICULA €. m. - GRAND GRAVELOT 
Ringed Plover, P, H/Hm, à : A. S. ©. d : M.- Juin, +++ 





CAP BLANC. Passages nets dans les deux sens : 
quelques hivernants, rares estivants. 


PNBA.- Tinimorgavoï, ensemble sud-ouest et 
sud-est Tidra, Arel, nord-est Tidra, Aouatif : au 
début des années 80, environ 100 000 hivernants 
(NOME, 1982), soit 70 % des hivernants (ratta- 
chés à l'espèce) de la côte ouest africaine ; actuel- 
lement, et depuis 1991, effectif bien inférieur, de 
l’ordre de 40 000 à 50 000 sujets. 





LirroraL. Statut comparable à celui décrit pour 
le cap Blanc mais hivernants beaucoup plus nom- 
breux (milliers). 


B.— Trois sujets bagués en Angleterre ; un sujet 
repris en France. 





m CHARADRIUS DUBIUS e. m. — PETIT GRAVELOT 
Little Ringed Plover, P, Hm, a : A. $.. d : M. Av. R. 





M PLUVIALIS SQUATAROLA €. M. — PLUVIER AR 
Grey Plover, P, H/HM, a : A. S. O. N. d : M.- Mai, 
+++ 












Cap BLANC. Passages nets dans les deux sens. 


Car BLANC, PNBA et LITTORAL.- Quelques rares 
observations (1 à 10 par an) ne permettent pas de 
préciser le statut de l'espèce. 


B.- Un sujet bagué aux Pays-Bas. 


Source : MNHN. Paris 
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m CHARADRIUS ALEXANDRINUS €, M. — GRAVELOT 
À COLLIER INTERROMPU 
Kentish Plover, PA, H/HM, NS, a : $. O., d : M. Av. ++ 








Cap BLANC. Passages postnuptiaux nets, prénup- 
tiaux plus discrets. 


N.- l'espèce se reproduit régulièrement mais en 
nombre restreint : guère plus de 3 nids observés 
par an, produisant en général 2 jeunes chacun, en 
baie du Repos, en “bout de piste” de l'aérodrome, 
et au fond de la baie du Lévrier.. Le cycle est 
particulièrement étiré dans le temps, des nidifica- 
tions ayant été constatées en mars, mai, juillet, 
août et novembre ! 


PNBA.- Tinimorgavoï, sud-ouest Tidra, Birais- 
nair, Aouatif, Ten Alloul, Tanoudert : au début 
des années 1980, 18 000 hivernants (NOME, 
1982) : actuellement (1994), effectif proche de 
10 000 individus ; quelques estivants dont cer- 
tains sont nicheurs (les données sont insuffisantes 
pour rattacher ces individus reproducteurs à la 
race nominale ou à la sous-espèce C. a. spatzi). 


N.- Le cap Timirist accueille tous les ans 
quelques couples reproducteurs, essentiellement 
en avril-mai-juin (par exemple 5 nids sur la flèche 
sableuse de la lagune occidentale, en mai 1988) ; 
1 nid avec 3 œufs, à proximité du site de Reigue 
(baie de Saint-Jean), début juin 1994 (le resserre- 
ment de la période de nidification contraste donc, 
ici, avec ce qui est décrit au cap Blanc) 








LirroRAL.- Passages postnuptiaux assez nets ; 
hivernage important ; peu d’estivants. 


N.- Jusqu'en 1988, nidification régulière en mai, 
aux environs de NKC (10 à 15 nids) : depuis, la 
nidification de l’espèce n’a été notée qu’une fois, 
bien plus au sud : 1 nid (2 jeunes), au Chott Boul, 
en juin 1990. 








M NUMENIUS PHAEOPUS e. m. — COURLIS CORLIEU 
Whimbrel, P, H/HM, a : À. $. O. d : M. Av, Mai, +++ 





Car BLANC.- “Cherka”, baie du Repos, Pointe 
aux Crabes, “Rivière”, baie de l'Étoile : passages 


nets ; quelques hivernants, et à un moindre degré, 
quelques estivants (dizaines). 


PNBA.- Arel, Tinimorgavoï, Serini sud... Au 
début des années 80, 15 600 hivernants (NOME, 
1982), soit 38 % des hivernants rattachés à 
l'espèce de la côte ouest africaine ; actuellement 
(1994), une dizaine de milliers au grand maxi- 
mum. Estivants nombreux (milliers pour MAHÉ, 
1985), mais quelques centaines, tout au plus, 
selon nos propres observations. 


LirrorAL.- Statut comparable à celui décrit pour 
le cap Blanc. 


M NUMENIUS ARQUATA €. m. — COURI 
Curlew, P, H/HM, a : $. O. N., d : Fév. 


Cap BLANC.- Passages irréguliers (périodes et 
effectifs). 





PNBA.- Nair-Niroumi, Tinimorgavoï, sud-ouest 
Tidra.. Au début des années 80, 14 200 hiver- 
nants (NOME, 1982), soit environ 70 % des 
hivernants rattachés à l'espèce de la côte ouest 
ine ; actuellement (1994), la population 
n'excède pas 6 000 à 7 000 sujets. Effectif d'esti- 
vants restreint (dizaines). 








ITTORAL.- Statut comparable à celui noté au cap 
Blanc (environ | 000 hivernants selon MAHÉ 
(1985), mais nettement moins d’une centaine 
selon nos observations depuis 1990 : en général, 
pas ou très peu d’estivants, cependant de nom- 
breux sujets, 100 à 150, de NKC à Timirist en 
juillet 1995). 





m LIMOSA LAPPONICA €. m.— BAI ROUSSE 
Bar-tailed Godwit, P, H, a : S. O., d : M. Av. +++ 


CAP BLANC.- Les passages donnent lieu à 
d'importantes, mais fugaces, concentrations : 
quelques hivernants (dizaines maximum) et rares 
estivants. 











PNBA.- Tinimorgavoï, Nair-Niroumi, Arel, Zira, 
Aouatif.. Au début des années 80, 543 000 


Source : MNHN. Paris 


104 


hivernants (NOME, 1982), soit plus de 90 % des 
Barges rousses hivernant sur la côte ouest afri- 
caine ; très nombreux estivants (milliers). Ces 
chiffres semblent actuellement en très nette 
régression, l'effectif n'étant plus guère que de 
150 000 à 200 000 individus selon les années. La 
sex-ratio est nettement en faveur des mâles. 


LirroRAL.- Passages nets (groupes importants) ; 
au début des années 80, 30 à 40 000 hivernants ; 
chiffre bien inférieur actuellement, 10 000 sujets 
tout au plus. Estivants relativement nombreux 
(centaines). 


B.- Un sujet bagué en Angleterre. 





m TRINGA NEBULARIA €, M. — CHEVALIER ABOYEUR 
Greenshank, P, Hm, a : A.-N., d : M. 





ai, + 
Car BLANC.- Passages dans les deux sens par 
petits groupes (10 à 30 sujets). Baie de l'Étoile et 
“Rivière” : quelques hivernants ; de rares estivants 
ont été notés (MAHÉ, 1985) mais non confirmés 
depuis. 








PNBA.- Répartition assez homogène sur les 
hauts-fonds et les zones lagunaires : au début des 
années 1980, 1 500 hivernants (NOME, 1982); 
actuellement (1994), guère plus de 500. Le 
nombre d'hivernants et de sujets en transit est, de 
toutes façons, relativement faible, la migration de 
l'espèce s'effectuant de façon plus continentale et 
les quartiers d'hiver se situant, souvent, plus à 
l'intérieur des terres (delta intérieur, zone d'inon- 
dation, du Niger au Mali, par exemple). 


LirroRaL.- Statut sensiblement équivalent à celui 
décrit pour le cap Blanc. 








M TRINGA TOTANUS €. m.— CHEVAL 
Redshank, P, H/HM, a : 





R GAMBETTE 
+ S.0., 4: M. Av. +++ 











“Cherka”, Baie du Repos, 
“Rivière”, baie de l'Étoile : passages assez nets : 
quelques dizaines d’hivernants et rares, mais 
réguliers, estivants. 
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PNBA.- Ensemble des hauts-fonds et zones lagu- 
naires : au début des années 1980, 70 000 hiver- 
nants (NOME, 1982) ; actuellement l'effectif est 
largement inférieur et n’excède pas 40 000 sujets. 
Estivants très nombreux (milliers). 











LiTroRAL.- Passages nets, associés à Limosa lap- 
ponica et Pluvialis squatarola : effectif important 
mais variable d'hivernants qui, de 3 000 à 4 000 
individus en 1982-1983, n’atteint guère que 500 
sujets en 1994. Quelques centaines d’estivants 








B.- Un sujet bagué aux Pays-Bas : un sujet repris 
en France, un au Maroc. 


M ARENARIA INTERP) 
COLLIER 
Turnstone, P, H/HM, a : S. O. N,, d : M, Av. Mai, +++ 








Cap BLANC. Ensemble de la presqu'île : l'espèce 
est présente toute l’année ; 1 000 hivernants 
(Mau, 1985), 400 à 500 selon nos propres obser- 
vations : quelques dizaines d’estivants. 





PNBA.- Ensemble de la zone, notamment les vil- 
lages : au début des années 1980, 17 000 hiver- 
nants (NOME, 1982), soit 34 % des tournepierres 
hivernant sur la côte ouest africaine ; actuellement 
(1994), guère plus de 6 000 à 7 000 sujets. Effectif 
d'estivants relativement important (centaines). 





Lirrora.- De 5 000 hivernants environ au début 
des années 1980, l'effectif ne compte guère 
actuellement (1994) que 2 000 à 3 000 sujets ; 
centaines d’estivants. 


B.- Quatre sujets bagués en Angleterre, 1 en Fin- 
lande, 1 aux Pays-Bas, 2 en Suède, 1 en URSS : 2 
sujets repris au Danemark, 1 en Finlande, 2 en 
France, | aux Pays-Bas. 





M CALIDRIS CANUTUS e. m. — BÉCASSEAU MAUBECHE 
Knot, P, H, a : A. S. O., d : M. Av. +++ 





Car BLANC.- Ensemble de la face orientale de la 
presqu'île : environ 200 hivernants et quelques 
dizaines d'estivants. 


Source : MNHN. Paris 
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PNBA.- Hauts-fonds et zone lagunaire : au début 
des années 1980, 367 000 hivernants (NOME, 
1982), soit plus de 90 % des Maubèches hiver- 
nant sur la côte ouest africaine : effectif considé- 
rable d'estivants (= 10 000 sujets). Actuellement 
(1994) l'effectif est en net recul et ne compte res- 
pectivement plus que 120 000 hivernants et envi- 
ron 2 000 estivants. 





LirrorAL.— Passages très nets ; environ 20 à 
30000 hivernants ; centaines à milliers d'estivants. 


B.— Un sujet bagué en France ; un sujet repris au 
Danemark, deux en Pologne, un en Allemagne. 





M CALIDRIS ALPINA €. m. — BÉCASSEAU VARIABLE 
Dunlin, P, H, a 3 M. Av. Mai, +++ 


Car BLANC.- Espèce observable toute l'année et 
présentant l’un des plus importants effectifs 

: 1 000 sujets selon nos observations 
s jusque 3 500 individus (MAHÉ, 

















voï, Arel, Nair-Niroumi. Au début des années 
t plus 
de 80 % des Bécasseaux variables hivernant sur la 
côte ouest africaine : effectif considérable d’esti- 
= 10 000 sujets). Actuellement (1994), 
l'effectif des hivernants est en net recul et ne 
compte plus que 500 000 à 600 000 sujets, les 
estivants, quant à eux, ne rassemblent plus que 
4 000 individus. 














Lirroral.- Passages très nets même si certains 
sujets adoptent une voie migratoire plus conti- 
nentale ; environ 20 000 à 30 000 hivernants au 
début des années 1980, mais l'effectif ne 
dépasse guère 20 000 individus en 1994, delta 
du fleuve Sénégal compris ; centaines à milliers 
d'estivants. 


B.- Quatre sujets bagués en Angleterre, un aux 
Pays-Bas : huit sujets repris en Angleterre, six en 
France, un en Irlande, un au Maroc. 


M CALIDRIS FERRUGINEA €.m.— BÉCASSEAU COCORLI 


Curlew Sandpiper, P, HHM, a : S. O. N,, d : M. Av. 
+++ 














Cap BLANC.- Passages relativement dilués, 
notamment pour les postnuptiaux ; hivernants et 
estivants notés en nombre réduit. 





PNBA.- Zones de hauts-fonds et notamment 1 
morgavoï, Arel, Nair-Niroumi… Au début des 
années 80, 174 000 hivernants (NOME, 1982) ; en 
1994, l'effectif semble quelque peu inférieur, 
variant de 100 000 à 140 000 sujets. Contingent 
important d’estivants (= 2 000 individus). 








LiTTORAL.- Passages importants dans les deux 
sens et, semble-t-il, plus nets qu’au cap Blanc : 
environ 10 000 hivernants notés au début des 
années 1980, guère plus de 3 000 en 1994 ; cen- 
taines d'estivants. 








B.- Un sujet bagué en Pologne. 


M CALIDRIS MINUTA e. m. — BÉCASSEAU MINUTE 
Little Sünt, P, Hm, a : S. O. N. AV. ++ 





Cap NC. Passages assez nets ; pas d’estivants. 





PNBA.- Zones de hauts-fonds et notamment le 
triangle Arel, Nair, sud-ouest Tidra.… Au début 
des années 1980, 44 000 hivernants (NOME, 
1982), soit 30 % des hivernants (rattachés à 
l'espèce) de la côte ouest africaine : en 1994, 
l'effectif ne semble guère avoir varié. Contingent 
réduit d'estivants (centaini 








LiTTORAL.- Passages nets : environ 10 000 hiver- 
nants ; centaines d’estivants. 








m CALIDRIS ALBA €. m.— 
Sanderling, P, H/HM, à : A. S. 
+++ 





Cap BLANC.- Espèce observable toute l'année et 
en tout endroit ; environ 2 000 hivernants ; rares 
estivants (centaine, tout au plus). 





Source : MNHN. Paris 
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PNBA.- Ensemble de la zone : au début des 
années 1980, 34 000 hivernants (NOME, 1982), 
soit 22 % des Bécasseaux sanderling hivernant 
sur la côte ouest africaine (nombreux sont ceux 
qui hivernent en Afrique du Sud) : en 1994, 
l'effectif n’a guère varié (30 000 à 34 000 indivi- 
dus). Contingent réduit d’estivants (quelques cen- 
taines de sujets). 





LirroRAL.- Passages très nets et répartition très 
homogène sur l’ensemble du littoral (c’est 
l'espèce de limicole avec laquelle les contacts 
sont les plus fréquents sur la plage) ; environ 
4 000 à 5 000 hivernants : centaines d’estivants. 


B.- Un sujet bagué en Angleterre. 








M HAEMATOPUS OSTRALEGUS e. m. — HUITRIER PIE 
Oystercatcher, P, H/HM, a : A. $. O. N, d : M. Av, 
Mai, +++ 

Car BLANC. Baie de l'Étoile et “Rivière” : pas- 
sages postnuptiaux importants mais les premiers 
arrivants, surtout des jeunes, ne semblent guère 
stationner sur place, préférant des quartiers plus 
méridionaux : les hivernants (une centaine de 
sujets tout au plus) se “fixent” d'octobre à mai. 
Les remontées prénuptiales sont mieux marquées 
et s'effectuent par groupes de 20 à plus de 100 
sujets. Très rares estivants. 


PNBA.- Au début des années 80, 9 200 sujets 
hivernants (NOME, 1982), majoritairement 
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répartis sur la baie d'Aouatif et le Nord de 
Tidra ; actuellement, 5 000 sujets. Des milliers 
d'individus en transit sont observés aux deux 
passages en octobre et avril. Les estivants 
regroupent 300 à 400 sujets. 


ITTORAL.- De même qu’au cap Blanc, les 
migrateurs d'automne “glissent” progressive- 
ment vers le sud et sont remplacés par de nou- 
veaux arrivants. Cependant 500 à 1 500 sujets 
stationnent sur le littoral et le delta du fleuve 
Sénégal. Les remontées de printemps s’effec- 
tuent par petits groupes de 5 à 20 individus, plus 
rarement de 50 à 100. Une centaine estive. 





LARIDAE 


M LARUS GENEI €, m. — GOÉLAND RAILLEUR 


Slender-billed Gull, PA, Hm/Ns/Nm ?, a : D?, d: 
Mai ?, +44 








Car BLANC. 100 à 200 sujets (maximum en 
mars), principalement à proximité de NDB. 











PNBA.- Environ 2 500 hivernants réguliers, faci- 
lement observables dans les villages. 


N.- D'avril à juillet sur l'ilot des Pélicans et les 
îles Ardent, Marguerite, Arel, Nair, Zira : l'effectif 
des nicheurs est fluctuant : 800 couples (DE NAU- 
RoIs, 1969), 1 750 couples (TROTIGNON, 1976), 
1610 couples (CAMPREDON, 1987), environ 500 
couples de 1990 à 1994 et 1 050 couples en 1995 
(effectif estimé car les îles du secteur nord ne 








Îles Arel, 


Nair, Zira.… s 
laisses de mer épaisses 


constituées de feuilles de 
Zostera sp. sec 


ï 
| AMVE 








FIG. 12. 











© sable + argile + coquilles 


Conditions de nidification de Larus genei 
Nesting conditions of the Slender-billed Gull Larus genci (Arel, Nair, Zira.…). 





d'arêtes de poissons et de fientes. 
(0.80 m au-dessus de la limite n: 
des HMVE) | 


















Source : MNHN. Paris 
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furent pas prospectées à pied). Les nids (FIG. 12), 
groupés en colonies de taille variable (mais généra- 
lement peu importante), sont des dépressions dans 
le substrat sableux, délimitées par un bourrelet de 
fientes et de débris de poissons ; les œufs, au 
nombre de 2 ou 3, sont légèrement arrondis, à fond 
très clair (blanc à blanc crème) présentant des 
taches brunâtres ou chocolat, généralement petites. 
Remarque. Nos observations tendent à prouver que, 
en cas de dérangement des colonies reproductrices, la 
prédation sur les œufs d'autres espèces est majoritaire- 
ment due au Goéland railleur L. genei et non pas (bien 
qu'y prenant une part active) à la Mouette à tête grise 
L. cirrhocephalus. 





LiTroRAL.- Importants déplacements nord-sud en 
octobre et sud nord en février-mars. Les hiver- 
nants peuvent être nombreux si l’Aftout es Sahéli 
est en eau 


N-- Une quinzaine de couples au Chott Boul, en 
juin 1990 (cette nidification, mêlée à celle de 
Gelochelidon nilotica et Sterna caspia, a curieu- 
sement pris place sur une langue de sable, donc 
accessible aux prédateurs, et non sur une île). 


M LARUS CIRRHOCEPHALUS - MOUETTI 
GRISE Grey-headed Gull, A, Hm/Ns, + 








E À TETE 


Cap B1 





— Contacts rares et irréguliers. 


PNBA.- L'effectif d'hivernants est caractérisé 
par sa faible importance et son irrégularité : en 
moyenne, une centaine de sujets. 


N.— D’avril à juillet sur Zira principalement 
(Cheddid ayant été abandonnée) ; l'effectif 
nicheur est en baisse depuis les années 1960 où 
DE NAUROIS (1969) dénombrait 60 à 70 couples ; 
on ne compte plus aujourd’hui que 10 à 20 
couples (tout au plus). Le nid (FIG. 13), établi 
sur le sable vif ou les laisses de mer, contraste 
avec celui établi par la même espèce au Sine- 
Saloum et aux Bijagos exclusivement au sein 
d'une végétation rase à moyennement haute, 
délaissant totalement les autres surfaces (GOW- 
THORPE, 1979). 





LirrorAL.- Là encore, présence (jusque 150 
sujets aux abords de NKC) et déplacements irré- 
guliers (vers le nord en novembre, vers le sud en 
avril-mai). L'interprétation de ces données est 
délicate et nous ne connaissons pas les liens exis- 
tant entre le PNBA (limite nord de l'aire de repro- 
duction) et les populations sénégalaises, celles du 
Sine-Saloum notamment, où sont établies de très 
importantes colonies (GOWTHORPE, 1979). 





m GÉLOCHELIDON NILOTICA €. M. — STERNE HANS 
Gull-billed Tern, PA, Hm/Nm, a : M, d : À 











Notons ici que la définition du statut est délicate : 
les hivernants constituant une quantité négli- 
geable, seule la population reproductrice est véri- 
tablement à considérer (l’hivernage de la popula- 
tion européenne s’effectuant de façon plus 
méridionale et ne transitant apparemment pas, où 
très peu, par le Parc). 





Îles Nair, 
Zir: 





laisses de mer épaisses 
constituées de feuilles de 
Zostera sp. sec 








Fi. 13.- Conditior 





(0,60 m au-dessus de Ia limite des HMVE) 


s de nidification de Larus cirrhocephalus. 
Nesting conditions of the Grey-headed Gull Larus cirrhocephalus (Zira, Nair…) 


coupes simples délimitées par quelques 
coquilles (Cardium et Anadara) et des 
feuilles de Zostera sp. sec, 





sablé +'ärgile * coquill 








Source : MNHN. Paris 
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Cap BLANC. Pas de déplacement noté ; hiver- 
nants rares (moins de 10 sujets) ou absents. 


PNBA.— Moins d'une centaine d’hivernants ; 
l'effectif n'augmente de façon sensible que fin 
mars, début avril. 





N.- De mars à août, potentiellement sur l’flot des 
Pélicans et les îles Ardent, Marguerite, Arguin, 
Kiaone Ouest et Est, Zira, Arel, Nair, Touffat, 
Cheddid ; effectif nicheur fluctuant ; les colonies 
du Pare sont longtemps restées numériquement 
très importantes pour l'espèce (jusqu’à un passé 
récent, elles égalaient celles de toute l'Europe 
réunies) : environ 2 000 couples (DE NAUROIS, 
1969), 1 600 couples (TROTIGNON, 1976), 1 200 
(CAMPREDON, 1987). L'effectif, longtemps en 
“chute libre”, atteignant moins de 250 couples 
environ en 1994 est cependant en train d'opérer 
une remontée : 660 couples en 1995 (chiffre 
estimé car Ardent et Marguerite n'ont pas été 
visitées à pied). La disposition des nids, générale- 
ment établis (à l’exception de l’île Arel, cf. FG. 
14) au sein des laisses de mer des îles préféren- 
tellement basses et sableuses, implique toujours 
des colonies de forme allongée, relativement 
lâches ; les œufs, au nombre de 1 à 3, présentent 
un fond blanc crème (plus rarement café au lait), 
avec des taches rousses où brunâtres (petites à 
moyennes) réparties assez uniformément. 
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LrrroraL. Dans la partie sud, l'espèce est visible 
toute l'année (hivernage sur le delta du fleuve 
Sénégal) : les déplacements vers le Nord sont sen- 
sibles dès mars. 


N.- NKC (au sud) : 2 nids en septembre (Browne, 
1981). Aftout es Sahéli (Toumbos) : 1850 nids en 
septembre 1987 (van SPANIE, in LAMARCHE, 1988). 
Chott Boul : 15 nids en juin 1990. 





M STERNA CASPIA €. M, — STERNE CASPIENNE 


Caspian Tern, PA, Hm/Ns, a : A. $. O., d : M. Av. Mai, 
+++ 





Car BLANC. Passages assez nets dans les deux 
sens ; quelques hivernants (centaines). 


PNBA.- Majoritairement noté dans le triangle 
Kiaone, Arel, Zira : environ 1 500 hivernants ; 
l’arrivée de la population hivernale est supposée 
s'accompagner, au même moment, d’un glisse 


ment vers le sud de la population nicheuse, 





N.— L'espèce se reproduit potentiellement toute 
l'année (ou presque) en 2 ou 3 vagues succes- 
sives (principalement de mi-février à juin et juin 
à fin septembre, secondairement d'octobre à jan- 
vier) sur l’îlot des Pélicans, l’îlot des Flamants 
er les îles Kiaone ouest, Zira et Arel (notons que 








Îles Arel, 
Nair, Zira.… 





es constituées 
de Zostera sp. 


laisses de mer 
de feuilles 


humides sèches 








HMVE 















Selon que le nid se trouve établi sur les laisses de mer sèches ou sur Le sable de lilot, la quantité de coquilles de garniture 
(Cardium et Anadara) varie grandement, plus le nid est proche de l'eau, plus les coquilles sont abondantes 


FiG. 14.— Conditions de nidification de Gelochelidon nilotica. 
Nesting conditions of the Gull-billed Tern Gelochelidon nilotica (Arel, Zira, Nair.…). 


coupe garnie de quelques coquilles (0,60 m 
à 0.80 m au-dessus de la limite des HMVE) 


coupe garnie de nombreuses coquilles 











Source : MNHN. Paris 
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Îles Nair, Zira. 





laisses de mer épaisses constituées 
de feuilles de Zostera Sp. 


0,60 m 





sèches 





humides — 














coupes simples sans particularité 
(0.50 à 0,60 m au-dessus de la limite des HMVE) 






* sable ePcoquilles + 





m 


Île Arel (plage est) 
coupes simples 








plage 


050à060m | 











. sable + argile + coquilles 


Exceptionnellement, ici, les nids ne sont pas établis sur les laisses de mer. 


Fi. 15. 
Nesting conditions of the Caspian Ter Sterna caspia (Zira, Nair, Arel). 





nditions de nidification de Sremna caspia. 





(0,50 m au-dessus de la limite des HMVE) 











les premières colonies s'établissant au nord, 
“l'onde” de reproduction gagne peu à peu le 
sud). Les différences entre les effectifs avancés 
par les différents auteurs, sont sans doute plus 
directement liées à l'étalement de la période de 
reproduction (et à l’éventuelle non prise en 
compte des vagues de reproduction successive: 
qu’à de véritables fluctuations de populations, 
ainsi : 1 200-1 800 couples (DE NAUROIS, 1969), 
1 600 couples (TROTIGNON, 1976), 2 500 couples 
(CAMPREDON, 1987), cependant seulement 400 
couples notés en 1994 et 500 couples en 1995 
(arrêt des dénombrements en juin 1995 pour 
cette espèce). En outre, il existerait un système 
de “vase communicant” entre le Banc d’Arguin 
et la Langue de Barbarie (Sénégal) : l'augmenta- 
tion de l'effectif nicheur au Sénégal semblant 
pouvoir aller de pair avec une diminution de 
celui du Banc d’Arguin (des informations sup- 
plémentaires sont ici, bien entendu, nécessaires). 
L'espèce niche (Fi. 15) aussi bien sur les îles 
sableuses (au dessus de la limite supérieure des 

















laisses de mer) que sur les îles rocheuses (pla- 
teau sommital), les colonies sont divisées en 
sous-colonies à densité faible (rendant compte 
de l'agressivité intraspécifique) ; les œufs volu- 
mineux, au nombre de 1 à 3, présentent un fond 
crème à café au lait clair, avec, en sous-couche, 
des taches brunes voire légèrement violacées et 
en surface des taches brunes uniformément 
répartie: 








LirroraL.- Espèce présente toute l’année mais, 
comme sur le Parc, baisse d’effectif notée 
d'octobre à janvier : en moyenne, 4 à 500 hiver- 
nants. 


N.- Quelques rares cas notés, par exemple : 
Aftout es sahéli : un couple avec un jeune de 7 
semaines, en août, dans les marais des Toumbos 
(Van SPANIE, in LAMARCHE, 1988) : 6 nids en juin 
1990, au Chott Boul. 


Source : MNHN. Paris 
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M STERNA MAXIMA — STERNE ROYAL 

African Royal Tern, ssp. albidorsalis e. m. A, Ns/Nm, 
a:M.Av.d:S.O., +++ 

Car BLANC. Après la reproduction printanière 
prenant place au Banc d’Arguin, cette espèce tro- 
picale voit ses effectifs se scinder en 3 groupes : 














— une faible partie semble rester sur 
place, 


— le gros de l'effectif descend vers des 
quartiers plus méridionaux, 


— un petit contingent remonte jusqu'au 
Maroc. Ce qui explique les passages sud- 
nord (postnuptiaux) notés en octobre et 
les passages nord-sud (prénuptiaux) notés 
en mars. 








PNB, Ensemble de la zone (la densité maxi- 
male s’observant à l’ouest de Tidra) : 2 à 3 000 
hivernants. 








N.- D’avril à août, potentiellement sur l’ensemble 
des îles et îlots (majoritairement sur la partie 
Nord : îlot des Pélicans, îlot des Flamants, Arel) ; 
l'effectif (5 000 à 6 000 couples) a progressive- 
ment décru depuis les années 1960 jusqu'au début 
des années 1990 pour n’atteindre alors que 2 900 
à 3 000 couples. La nidification (F1G. 16) s'établit 














de préférence sur les îles sableuses : flot des Péli- 
cans, îlot des Flamants, Nair, Zira.…. (les îles 
rocheuses n'étant cependant pas totalement écar- 
tées : Kiaone ouest et est, Arel), en colonies très 
denses, d'importance variable, au dessus des 
laisses de mer ou au centre des îlots : 1 (plus rare- 
ment 2) œuf(s) de taille notable mais plus petit(s) 
que celui de l'espèce précédente $. caspia, fond 
crème, taches petites à moyennes, brunes assez 
sombres mais aux contours par 








ant souvent 


Passages nets (groupes importants). 


B.— Une vingtaine de reprises, principalement au 
Sénégal, au Libéria, en Côte d'Ivoire, au Ghana et 
en Sierra Leone. 





M STERNA HIRUNDO €. M. — STERNE PIERREGARIN 
Common Tern, PA, HM/Nm, a : A.-D., d : M. Av. +++ 





Cap BLANC. Le statut est ici difficile à définir, 
des groupes importants étant notés en septembre 
et en mars mais également jusqu'en décembre 
(milliers), de plus il n’est pas toujours aisé de dis- 
tinguer le transit temporaire de l'hivernage. 





PNBA.- Les hivernants sont peu nombreux et 
l'effectif semble fluctuant : environ 400 sujets pour 









Îlot des Pélicans, 
île Zira.… 


coupes simples 
de feuilles de Zostera sp. avec, dans certains cas, des coquilles de 
décoration (cf. G. mélatica) 





de mer épaisses constituées 
uilles de Zostera sp. 


humides 








sèches — 





On note deux types de situation : 
+ en limite supérieure des 
laisses de mer sèches 


° à l'intérieur des flots 


FiG. 16. Conditions de nidification de Sterna maxima. 
Nesting conditions of the African royal Tern Sterna maxima (Pélicans, Zira...). 





limite supérieure des —l 
laisses de mer sèches 





établies sur substrat dur, bien marquées, peu ou pas garnies 





intérieur de l'île 


Sable + coquilles 








Source : MNHN. Paris 


Oiseaux nicheurs et principaux limicoles du Banc d'Arguin en Mauritanie 


111 








laisses de mer épaisses constituées 
de feuilles de Zastera sp. 


è 
Es 


humides sèches 














Fig. 17.- Conditions de nidification de Srerna hirundo. 
Nesting conditions of the Common Tern Sterna hirundo. 





coupes simples, sans particularité 
(0,50 à 0,80 m au-dessus de la limite des HMVE) 











TROTIGNON (1980), une cinquantaine pour Mai 
(1985) et 500 à 1 000 individus actuellement. 


N.- De mai à août, sur les îles Marguerite, Zira et 
Arel : l'effectif de nicheurs est en baisse sen- 
sible : 500-900 couples (DE NAUROIS, 1969), 200 
couples (TROTIGNON, 1976), 98 couples (CAMPRE- 
Don, 1987), moins d'une cinquantaine actuelle- 
ment en 1994 et 1995. Les nids (F16. 17), de 
conception invariable, sont de simples cuvettes 
aménagées dans le sable et parfois les laisses de 
mer sèches ; les œufs, au nombre de 1 ou 2 (plus 
rarement 3) présentent une coloration de fond très 
variée (beige, verdâtre, marron..), avec ou sans 
taches sombres (brun foncé) ou claires (gris). 


LirroraL.— Espèce commune et répandue mais 
effectif faible : les importants passages mention- 
nés au Cap Blanc ne sont pas notés ici. 


B.- Trois sujets bagués en Angleterre ; 1 sujet 
repris en Angleterre, 1 en Écosse, 2 aux Pays 
Bas, 1 en Allemagne. 





M STERNA ANAETHETUS - STERNE BR 
Atlantic Bridled Tern, ssp. melanoptera e. m. A; 
me/Nm, a : Av. Mai, d O., ++ 











PNBA.- Majoritairement observable des îles 
Kiaone jusqu'au nord de l’île Tidra. 








dalle sommitale 


nids établis dans des anfractuosités et 
surtout dans des “abris sous roche” 
sans aucun aménagement de la surface) 











(10 m au-dessus de la surface des océans) 












‘ Île Arel 
- (versants nord, 
ouest et sud-ouest 





FiG. 18.- Conditions de nidification 
de Sterna anaethetus. 





Nesting conditions of the Atlantic bridied Tern 


Sterna anaethetus (Arel north, west and south-west). 








Source : MNHN. Paris 
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N.- Par le passé, l'espèce, bien que préférant les 
îles rocheuses : Arel et Kiaone ouest, nichait aussi 
sur les îles sableuses : Zira et Cheddid, et ce de 
ma n juillet (CAMPREDON, 1987). Actuelle- 
ment, la période de nidification reste inchangée 
mais seuls les éboulis d’Arel (FIG. 18) abritent un 
effectif de plus en plus réduit : 1 500 couples en 
1974 (TROTIGNON, 1976), 1 000 couples en 1980 
(MAHÉ, 1985), 440 couples en 1985 (CAMPREDON, 
1987), 50 couples en 1994 et 1995. Un seul œuf, 
è dans les anfractuosités des 
éboulis des tombants gréso-calcaires. 

















LITTORAL.- Rarement observé à la hauteur de 
NKC, plus communément au Chott Boul et sur le 
delta du fleuve Sénégal. 


M STERNA ALBIFRONS - STERNE NAINE 
West african Little Tern, PA, Hm/Ns, a : S, O., 
Mai, ++ 








Statut mal défini au Banc d’Arguin où la race 
nominale est présente lors des migrations mais où 
les nicheurs seraient de la sous-espèce $. a. gui- 
nea (BANNERMAN, 1931, in HEIM DE BALSAC & 
MayaupD, 1962). 





Car BLANC.- Passages postnuptiaux discrets (iso- 
lés), prénuptiaux légèrement mieux marqués par 
l'apparition de petits groupes (5/6 sujets). 
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PNBA.- 500 à 2 000 hivernants sur l’ensemble 
du Parc. 


N.— De mai à juin, sur Marguerite, Ardent, Zira, 
Arel, Nair, Cheddid et, plus récemment, cap 
Timirist : effectif variable, maximum noté par de 
NauRoIs (1969) : 100 à 150 couples, puis 25 à 50 
couples (TROTIGNON, 1976), 29 couples en 1985 
(CAMPREDON, 1987), 10 couples en 1994 et 1995, 
(La nidification constatée sur l'îlot Marguerite, en 
juin 1960 (DE NauROIS, 1969) constitue, semble-t- 
il, la limite nord de la sous-espèce guinea). Les 
nids (F1G. 19) et la ponte sont quasi identiques à 
ceux décrits pour S. hirundo, à ceci près que les 
œufs ont une taille légèrement inférieure. 








LirrokaL.- Passages perceptibles, mais dilués, 
dans les deux sens. Toutefois, des regroupements 
sont possibles, ainsi : début avril 1988, au Nord 
de NKC, remontée vers le nord d’un contingent 
de plusieurs centaines de sujets, en compagnie 
d'autres Laridés. 





STRIGIDAE 
= BUBO BUBO - GRAND-DUC DU DÉSERT 
Desert Eagle Owl, ssp. ascalaphus e. m. PA saharien, 
Ns/Hm ?, + 


Cap BLANC. Isolés dans la majorité des cas, mais 
observations atypiques en février 1991 et 





Îles Zira, Cheddid.… 


de feuilles de Zostera sp. 


humides 


0,60 à 0,80 m 





îl 








laisses de mer épaisses constituées È = 





coupes simples 
établies 0,50 à 0,80 m au-dessus de la limite des HMVE) 





sèches 





FiG. 19.- Conditions de nidification de Sterna albifrons. 
Nesting conditions of the West african little Tern Sterna albifrons (Zira, Cheddid…). 











Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU JL. Phénologie et occupation spatiale spécifique (espèces nicheuses) de 1990 à 1995. 
Phenology and specific distribution (nesting species) : 1990 to 1995. 




















Sites potentiels d'accueil, par ordre d'importance* 


Septembre 
Décembre 





Juillet 


Août 





Espèce 





Pelecanus onocrotalus 


| Phatacrocurax earbo el, Kinone ouest etes 








heddid) 





| Phalaerocurax africanus) | Mangrove nord-ouest de Tidra, Ardent (Ki 











Zära, Touffat, Cheddid, Ardent, Marguerite, Mangrove, Nair, Kik 

















Kinone ouest el est, Arel, flot des Pélicans 


Zira, Nair, Cheddid, Kisone ouest, Arel (Ardent, Marguerite) 








Phoe) Kione ouest et est, flot des Flamants 





[Tarus genéi Zira, Na, Ari, Ardent, Marguerite, lot des Pélicans 


Zira (Kiaone est) 





[arus cirocephatus || Le E 


Gelochelidon nilotica Cheddid, Touffat, Nair, Ardent, Marguerite, Arel, Kiaone ouest 








Sterna caspia lot des Pélicans, Zira, flot des Flamants, Arel, Kiaone ouest 


| [ot des Pélicans 


|Cheddid, Margue 





Srerna maxima 








oi des Flamants, Arel, Zira (Kiaone ouest} 








ie, Zira, Arel, Kiaone ouest et est 





[7 T'Arer (Kiaone ouest, Zira, Cheddid} 








Cap Timirit,Zira, Marsuerite, Cheddid, Touffat 





* Les îles ou flots entre parenthèses sont des sites ayant accueilli des nicheurs par le passé. mais actuellement 
abandonnés par l'espèce 





novembre 1992 où des regroupements (15 à 30 
sujets, stationnés pendant 2 à 3 semaines) ont eu 
lieu dans les jardins de NDB. 


PNBA.- Effectif faible mais contacts réguliers 
dès lors que l'on se trouve en milieu rocheux, 
même faiblement escarpé. 


N.- Deux couples semblent fidèles au secteur de 
Tafarit-Tagarit-El Mounane (FIG. 20), mais 
d'autres présences sont possibles sur le massif 
de Dlo'Mataï et, à un moindre degré, de Kerek- 
chet Teintâne. De 1980 à 1983 : pontes précoces 
(janvier février) et un seul jeune dans une cavité 
rocheuse où les adultes auraient déposé des 
débris ligneux ou autres (MAHÉ, 1985) ; de 1990 


à 1994, les pontes (3 œufs, 2 jeunes à l'envol) 
n'ont lieu que début mars, dans des cavités sans 
apport de matériaux ; pas d’aire occupée en 
1995. D’après les pelotes de régurgitation, la 
nourriture semble, ici, être basée plus sur les 
oiseaux que sur tout autre classe de vertébrés, 
alors qu'à l’intérieur du pays, le fonds alimen- 
taire est, en général, constitué de mammifères 
(Lepus capensis, Merione sp., Gerbillus sp...) et 
de reptiles (Uromastix acanthinurus, Psammo- 
phis sibilans, Cerastes sp...), ainsi que d’arthro- 
podes divers (insectes coléoptères notamment et 
Galéodes). 


LirroraL.- Observations rares et irrégulières. 


Source : MNHN. Paris 
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dalle sommitale 


















Petit massif 
d'El Mounane 








substrat grésor 


anfractuosité due à 
l'érosion chimique 
et éolienne 


coupe généralement nue mais 
possibilité d'y touver branchettes 
et brindilles, voire d’une 
réutilisation d'un nid de Corvus 
ruficolls (étrangement, certains 
nids sont très facilement 
accessibles aux prédateurs 
terrestres). 


éboulis meubles et blocs étagés 





im 
ame 88 HE un nm 


Fic. 20.- Conditions de nidific: 
de Bubo bubo ascalaphus: 





Nesting conditions of the Desert 
Eagle Owl Bubo bubo ascalaphus. 











dalle sommitale 


Île Kiaone ouest 
(versant ouest) 









nids établis dans des 
alvéoles du plafond des 
abris sous roche (garnitures 
de plumes diverses). 
ee 


abri sous roche 





zone meuble 








- FiG. 21.- Conditions de nidification de 
Apus pallidus. 








Nesting conditions of the Mouse-coloured 
Swift Apus pallidus (Kiaone west). 








APODIDAE 





MAPUS PALLIDUS €. m, — MARTINET PALE 
Mouse-coloured Swift 
PA, Hm/Ns, a :S. 





p. pallidus eUou brehmorum ? 
. M. Av. + 






Espèce dont le statut est difficile à définir avec 
précision, tant au niveau des migrateurs que des 
nicheurs. 








Car BLanc, PNBA et LirroraL.- Isolés ou petits 
groupes (2-5 sujets), plus rarement groupes de 10 
à 40 lors des passages, dans les deux sens. La pré 
sence de l'espèce n’a, semble-t-il, pas connu de 
fléchissement depuis 1982 : une trentaine de 
couples en moyenne. 


N.- 20-40 couples (rattachés à la race 
brehmorum) sur Tafarit et Kiaone ouest, en mars 


(DE NAUROIS, 1969), mais également en juillet- 
août-septembre, novembre et décembre (FiG. 21). 





M APUS AFFINIS - MARTINET À DOS BLANC 
Lite Swift, ssp. galilejensis, P, Hm/Ns, a : S. O. d': 
Fév.- Mai, ++ 





La présence de la sous-espèce finis, plus méri- 
dionale et plus anthropophile, présente en nombre 
à NKC, n’est pas à exclure totalement. 





Cap BLANC.- Passages de quelques dizaines à 
quelques centaines de sujets, en octobre et en 
février-mars. 


PNBA.- Statut peu clair : l'effectif de nicheurs 
résidents est “gonflé” par des individus de passage 
mais il est impossible de faire la part entre hiver- 





Source : MNHN. Paris 
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M dalle sommitale (12 m au-dessus de la surface de l'océan) 





Île Kiaone ouest 
(côte ouest) 








nids établis dans des alvéoles du: 
plafond de l'abri (garnitures de 
plumes diverses) 





éboulis meubles 
mont Û P 








substrat gréso-calcaire 


















Île Kiaone est 
(côte est) 





nids établis dans des alvéoles du 
plafond de l'abri (garnitures de 
plumes diverses) 


abri sous roche 


laisses de mer 
constituées de feuilles de Zostera sp. sec 


blocs éboulés 






FiG. 22.- Conditions de nidification de Apues af 
Nesting conditions of the Litte Swifr Apus affinis (Kiaone west and east). 














Source : MNHN. Paris 
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mr 
Caps Tafarit 
et Tagarit 





nids établis dans des 


alvéolesde la paroi falaise 


blocs éboulés — 








Le YA 








— substrat gréso-calcaire 


Fic. 22.- Conditions de nidification de Apus affinis. 
Nesting conditions of the Litte Swifi Apus affinis 











(Tafarit and Tagarit). 





nants et stationnements temporaires (la population 
maximale ne dépassant pas 300 à 400 sujets). 


N.- L'effectif présent ne semble guère avoir flé- 
chi depuis 1983 : 80 à 100 couples (maximum), 
principalement sur le cap Tafarit et la Grande 
Kiaone, mais aussi sur le cap el Zass, le cap Taga- 
rit, la Petite Kiaone et l'île Chikchitt, l’île 
d'Arguin, de février à octobre (F6. 22). 


MEROPIDAE 





M MEROPS SUPERCILIOSUS (= PERSICUS) — GUEPIER 


DE PERSE 





Persian Bee-eater, 
M. Av.- Mai, d : 





p. chrs 





cercus €. m. PA, me, a : 
partir de Novembre mais jusqu'en 











PNBA.- Régulièrement observé de début juin à 
août, quasi essentiellement au nord-ouest de Tidra 
(mangrove notamment), isolés et petits groupes. 





N.- Non prouvée, mais fortement suspectée : 
transport de proies en juillet et 1 sujet immature 
début novembre 1994 ; 12 sujets, dont 3 imma- 
tures le 23 octobre 1995, perchés dans les Avicen- 
nia de la mangrove du nord-ouest de Tidra. 


LrrrorAL.- A NKC, la baisse d'effectif obser- 
vable de janvier à avril est mise en relief par une 
arrivée massive et soudaine (généralement en 
mai). Des regroupements considérables (plusieurs 
centaines) peuvent avoir lieu : Ambassade de 
France, aéroport, plage des pêcheurs (d’une façon 
générale, les villages de pêcheurs sont très fré- 
quentés, en raison de l’abondance de mouches 
attirées par les déchets de poissons). 





N.- Sur le littoral, de petites colonies sont établies 
dans les buttes à Tamarix Sp., cependant des grou- 
pement plus importants sont également obser- 
vables : 
_ à NKC : 80 à 110 couples, de mai à 
octobre, dans le * ”” sud-ouest du cam- 
pus de l'Ambassade de France ; 30 à 40 
couples à la base chinoise en septembre- 
octobre : 25 à 30 couples sur le campus de 
l'Ambassade du Koweit en septembre- 
vetobre également. 








— 50 km au nord de Rosso : 50 nids en sep- 
tembre (PRÉVOST, in LAMARCHE, 1988) 


Les nids (FiG. 23) sont des terriers creusés 
dans le sable argileux des buttes ou des talus, mais 
aussi parfois dans un sol parfaitement plan (cas des 
3 colonies notées à NKC). D'une façon générale, 
l'effectif ne semble guère avoir varié depuis 1982, 
mais la situation des colonies a connu des change- 
ments notables. 





ALAUDIDAE 


M ALAEMON ALAUDIPES - SIRLI DU DÉSERT 
Hoopoe Lark, ssp. alaudipes e. m. PA, NS, +++ 











Cap BLANC. PNBA et LirroraL.- Partout bien 
représenté au Nord de 17°30°N, sauf sur substrat 
rocheux ou rocailleux. 


N.- Partout, y compris en milieu insulaire (Tidra). 
sur un buisson bas ou au sol (FIG. 24) ; les dates 


Source : MNHN. Paris 
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F= 


Littoral 











Le 4 


Océan 


Ph 
AA 

















entrée des terriers 
T 


F1. 23. Conditions de nidification de Merops 
superciliosus chrysocercus 


Nesting conditions of the Persian Bee-eater 
Merops supercilliosus chrysocercus. 


butte à Tamarix sp. 


vue en coupe 


070m 








Zsgophylium waterlori 
Zygophyllum simplex ] 


surface argilo-sableuse plane 


en 











entrée des terriers 
Nouakchott, 
(île Tidra ?) 











SNS 7 





vue en coupe 


CPE | 


im 




















Sont d'une grande variabilité du nord au sud, 
voire au sein d’une même région : généralement, 
de décembre à mars au nord de 199N, de janvier à 
mai au sud de 19° N (mais 1 couple avec 2 
jeunes, 5 km au nord de NKC en octobre 1994). 
D'une façon générale, les effectifs ont décru, sui- 
vant en cela le déficit pluviométrique, de plus en 
plus accusé de 1982 à 1992. Depuis 1993, la plu- 
viométrie aidant, on note une cro 
des populations. 











ssance légère 


M AMMOMANES CINCTURUS - AMMOMANE 
ÉLÉGANTE 
Black-tailed Sand Lark, ssp. arenicolor e. m. PA, NS, + 





Car BLanc., PNBA et LITTORAL. Peu commun 
mais assez largement répandu au nord de NKC ; 
s’observe isolé ou en petits groupes : maximum 
10 sujets, mi-octobre 1978 (TROTIGNON, 1980), 
plus régulièrement 3 à 5 individus, notamment 
en octobre-novembre, par exemple entre les 





Source : MNHN. Paris 
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Abord des reliefs 
(EI Mounane, par exemple) 


——— Traganun Sp. 
Nucularia perrini 
Panicum turgidum 


gravier 







F— coupe très fruste 


es rocheux 






Fig. 24.- Conditions de nidification 





Erg ancien 
(Azeffal, par exemple) 







Vent dominant 





touffe de graminée 


(Stipagrostis pungens) vS 


de Alaemon alaudipes 


Nesting conditions of the Hoopoe 
Lark Alaemon alaudipes. 









coupe très fruste 


drifunebka 





Bord de côte ou Reg 





Vent dominant 











facies vexillaire 





coupe fruste 


fr Touffe de Nitraria 
retusa (sur la côte) 


+ Maerua crassifolia 
@ l'intérieur) 











+ bord de côte (bourrelet littoral de sebkha paralique.… 
+ reg à gravier de l'intérieur 





Beaucoup des touffes et buissons isolés adoptent des faciès 
vexillaires (“en drapeau”) compte tenu de la force et de la 


persistance de l’aligé maritime 








“antennes” de NKC et le cordon littoral où les 
contacts sont réguliers. Il existerait un déplace- 
ment vers le nord et/ou l'est car l'espèce est rare 
ou absente à NKC au printemps, ainsi qu'à NDB 
de mai à septembre, D'une façon générale, les 
effectifs ont décru, suivant en cela le déficit plu- 
viométrique, de plus en plus accusé de 1982 à 
1992. Depuis 1993, la pluviométrie aidant, on 
note une croissance légère des populations. 


N.- Plusieurs couples cantonnés mais peu de nids 
découverts, p. ex. : entre Chami et Iwik, | couple, 
mi-février 1983 (MARÉ, 1985). 


M EREMOPTERIX NIGRICEPS e.M. — ALOUETTE- 

MOINEAU À FRONT BLANC 

White-fronted Sparrow Lark, À, Hm/Ns, + 

PNBA.- De lAgneïtir à l'oued Nouaferd, en pas- 

sant par l'Azeffal : petits groupes de sujets 

mais, selon les milieux et les circonstances, égale- 

ment rassemblements de 10 à 20 individus. 
Milieu insulaire : observé sur Cheddid (TROTI- 

GNON, 1974), Kijji (MAHÉ, 1985) et Tidra. 








N.- En mars-avril, au nord de 18° N, une seule 
mention sur le Parc : Graret Agoucïfa en 1984. 


Source : MNHN. Paris 
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LirroraL.- Commun, voire très commun, à par- 
tir de NKC. Comme pour les espèces précé- 
dentes, et d’une façon générale, les effectifs ont 
décru, suivant en cela le déficit pluviométrique, 
de plus en plus accusé de 1982 à 1992. Toute- 
fois, depuis 1993, la pluviométrie aidant, on 
note, dans notre zone d'étude, une croissance 
légère des populations. 


N.- D'août à octobre, au sud de 18° N. 





M GALERIDA CRISTATA €. M. — COCHEVIS HUPPÉ 
Crested Lark, ssp. alexandri et/ou balsaci et/ou senegal- 
lensis (séparation très difficile des sous-espèces, même 
en main, et impossible à vue sur le terrain), PA, HM, 
a:O.N. d:M. Av. ++ 








DRAL.— Les contacts 
pèce augmentent de façon très sensible à 
mesure que l’on descend vers le sud où les pas- 
sages, dans les deux sens, sont importants. Compte 
tenu de la péjoration climatique avérée, notée de 
1982 à 1997, les effectifs de l'espèce ont fortement 
décru, puis, dès 1993, avec le retour à des valeurs 
normales de précipitations, on a enregistré une 
croissance non négligeable des populations. 





N.- Une seule mention sur la zone : presqu'île de 
Thila, en avril 1984. 


HIRUNDINIDAE 





M PTYONOPROG) 
DU DÉSERT 

Pale Crag-Martin, PA saharien, Hm ?. 
24 


E OBSOLETA €. m. — HIRONDEI 





M.?,d: 








Cap BLANC, PNBA et LirroraL.— L'espèce est 
bien localisée, notamment partout où se trouve un 
relief rocheux : île d’Arguin, cap El Zass, caps 
Tafarit et Tagarit, îles Kiaone, et rassemble 
quelques dizaines de sujets. La systématique étant 
ici peu claire, la prudence est de rigueur. Toute- 
fois, nous pensons que plusieurs sous-espèces 
pourraient être impliquées (en fait, il existe po: 
blement un cline) : en allant de la race la plus pâle 
à la plus sombre, il s'agirait de P. 0. obsoleta, de 
P. 0. presaharica et de P. 0. spatzi. (attention : il 
existe sur la zone des P. obsoleta à caractères de 








\ 


substrat gréso-calcaire 


Cap Tafarit 









L 


nids établis dans des 
alvéoles ou des 
anfractuosités de la paroi 


e-=mper -me 


paroi rocheuse 


L 





blocs éboulés 


Fi. 25- Conditions de nidification de 
Pryonoprogne obsoleta. 
Nesting conditions of the Pale Crag-Martin 
Ptyonoprogne obsoleta (Tafarit) 











rupestris). L'espèce ne semble guère, de 1982 à 
1995, avoir été sensible à la péjoration pluviomé- 
trique, les effectifs sont restés stables (une soixan- 
taine de sujets en moyenne). 





N— Quelques couples (3 à 10) à Tafarit, en mai 
et août. Le nid est établi dans une anfractuosité de 
la falaise (FIG. 25). 


Source : MNHN. Paris 
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MOTACILLIDAE 


m MOTACILLA FLAVA — 
PRINTANIERE 

Blue-headed Yellow Wagtail, sp. flava e. m. P, HM, a : 
AS. 4? M. Av, +++ 


BERGERONNE 





Car BLANC, PNB [TTORAL.- Passages nets 
dans les deux sens : effectif très important, 
notamment à NKC où sont notés des dortoirs de 5 
à 15 000 sujets en mars-avril mais aussi quelque- 
fois plus tardivement en mai, voire juin. La 
majeure partie du contingent est en transit, mais 
la zone abrite toutefois quelques hivernants. 


B.- Un sujet bagué en Suède. 


M SSP. FLAVISSIMA €, m 
P,HM, a : AS. O, d : M.-début Av., ++ 





Cap BLanc, PNBA et LITTORAL. Statut compa- 
rable à celui de la sous-espèce précédente M. f: 
flava, mais effectif moindre. 


M Sp. IBERIAE €. M. 
P, Hm/NS, à : A. S., d : Fév. M. + 





Car BLANC, PNBA et LITTORAL. Passages régu- 
liers mais effectif réduit. Observation “atypique” 
le 1£1 Janvier 1995 : une vingtaine de sujets 
(majoritairement des mâles), tous en plumage 
nuptial, dans la ceinture de Chénopodiacées de la 








lagune orientale (Eizzenaiya) du cap Timirist (ces 
individus ont été observés régulièrement, oceu- 
pant les mêmes “postes”, jusqu'en juillet). 


N.- Reproduction [découverte par Roux (1960)] 
dans les ceintures végétales (Arthrocnemum sp., 
Sarcocornia Sp., Suaeda Sp.) des îles sableuses 
(Zira, air, Touffat, Cheddid et Tidra) mais aussi : 








en bordure de la lagune occidentale du 
cap Timirist (1 couple en juin 1995) (Fic: 
26) dans la ceinture à Arthrocnemum sp. 


— probablement sur les bordures ouest et 
nord de la lagune orientale du cap Timi- 
où la vingtaine de sujets observés en 
janvier 1995 (vide supra) étaient appa- 
remment toujours cantonnés en juillet 
1995 (bien que, faute de temps- aucun 
nid n'ait été découvert) 





— au sud de Teichot où des couples can- 
tonnés sont aussi régulièrement observés. 


L'effectif nicheur, évalué précédemment, par 
nous-même, à une vingtaine de couples, doit en fait 
être sensiblement plus élevé. 





M SSp. CINEREOCAPILLA €, Me 

P, Hm, a : AS. O. d : M. Av. R. 
Cap BLANC, PNBA et LiTTroRAL-— En dépit d'un 
contingent important présent sur les zones 
humides sahéliennes, l'effectif des transits sur 
l'ensemble de la zone littorale reste très faible. 





Cap Timirist, presqu'île 
de Thila, Kijji… 


laisses de mer constituées 
de feuilles de Zostera sp. 


humides. sèches 





sible +argike 


Fi, 
Nesting conditions of the Blue-headed yellow Wagtail 
Motacilla flava iberiae. 








Arthrocnemum macrostachyum 





26.- Conditions de nidification de Moracilla flava iberiae. 


petite coupe bien dessinée 
constituée de rameaux verts et 
secs d'Arthrocnemun sp. et 
garnie de plumes 











ceinture d'halophytes 


I 
sable + argile + coquilles 








Source : MNHN. Paris 
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Oued Chibka 


coupe simple, mais solide, de branchettes et 


branches, garnie de plumes et de li 





Acacia tortilis raddiana 




















. 
17 sims © © Ab 
mp. hunbergi e. m. x 
P,Hm, a: 5.0. d: Av. Mai? R. Petit massif de Dlo Mataï, Cap tafarit.… 





PNBA.- Isolés notés sur le Parc fin mars, courant 
avril, en compagnie de sujets de sous-espèce ibe- | paroi rocheuse 
riae (NOME, 1985-86, in LAMARCHE, 1988). L 


M SSP. FELDEGG €, m. 
P, Hm, a : O., d : M. Av. ?, Ac. 





Car BLANC, PNBA et LITTORAL Quelques sujets 
sporadiques. L'espèce ne semble guère, de 1982 à 














1995, avoir été sensible à la péjoration climatique coupe simple et large, constituée 

plus spécialement pluviométrique, et les effectifs de branches bind gate : 
Sue RE Er de plumes et de laines diverses : : 

sont, en ce qui concerne la sous-espèce iberiae, nie deén MA Bu En 

restés stables ; pour les autres sous-espèces, on à anfractuosité de la paroi (le 

pu noter des variations interannuelles assez rechargement est très fréquent Du 





d'une année à l'autre) 


nettes, dues, sans doute, à des aléas climatiques 
d'un autre ordre (activité de l’alizé continental, 








essentiellement). ù 1 
CORVIDAE 

M CORVUS RUFICOLLIS e.m. = CORBEAU À COU BRUN £ 

Brown-necked Raven, A, Ns, +++ 3. 27b 





LANC. PNBA et LITTORAL (NK 






limite 
Bien qu'elle ne rassemble pas un effectif Fic. 27a, b.- Conditions de nidification de 
important, l'espèce est considérée comme com- CORRE QUE 
mune car largement répartie, y compris en milieu Nesting conditions of the Brown-necked 


Raven Corvus ruficollis. 








insulaire (Arguin, Tidra). 





Source : MNHN. Paris 


122 


N.- En février au cap Blanc (MAHÉ, 1985) mais 
principalement en octobre (cap Sainte-Anne, oued 
Chibka, Chami). Les nids (fig. 27) sont, soit 
construits sur des arbres (Acacia tortilis principa- 
lement) et sont alors des coupes grossières 
d’environ 40 centimètres de diamètre, faites de 
branchettes et brindilles, garnies de fines herbes 
sèches, de laine de mouton ou de dromadaire, soit 
édifiés dans une falaise (à la faveur d’une vire ou 
d'une anfractuosité) et paraissent parfois plus 
imposants que ceux construits sur les arbres, en 
raison d’une “réoccupation” (semble-t-il plus 
gulière) d’une année sur l'autre (ce qui amène 
u “rechargement” du nid initial) ; 2 à 4 œufs, 
présentant un fond bleu-vert mat et des taches 
brunes. Depuis 1982, la pluviométrie étant forte- 





ré, 





ment déficitaire sur le littoral, sensu lato, les 
effectifs de l'espèce (assez fortement inféodés 
aux troupeaux de camélins et d’ovins-caprins qui 
se sont déplacés vers l’intérieur) ont beaucoup 
diminué. Nul doute qu'ils pourront croître à nou- 
veau si les pluies génèrent de la végétation en 
bordure de côte, “pâturage” qui verra le retour des 
troupeaux sur la frange littorale. 
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PLOCEIDAE 








M PASSER SIMPLEX - MOINEAU DU D 


Desert Sparrowssp. saharae (?) €. m. PA, NS, R. 


PNBA.-— Effectif assez fluctuant, mais jamais très 
important (isolés ou couples, avec ou sans 
jeunes) 





N.- Entre Chami et Aguilal, un nid en boule (Fi, 
28) à la cime d’un Acacia, en novembre 1982 
(MAHÉ, 1985) ; un nid dans l’Oued Chibka fin 
décembre 1990 et, bien que réputé, à tort, non 
anthropophile, un autre en janvier 1991 dans 
l’Agneiïtir à la faveur d’un campement méhariste : 
un nid dans l’Azeffal (Elb N'Nouss) en mai 
1995 ; ces trois derniers nids étaient établis dans 
des trous d’arbres (Acacia tortilis). Fortement 
dépendante -bien que très adaptée- de la pluvio- 
métrie, l’espèce a subi, depuis 1982, bien des 
aléas. Depuis 1992, les pluies “significatives” 
enregistrées un peu en arrière du littoral (Azeffal, 
Tijirit, Agneitir) ont entraîné une augmentation 
légère, mais sensible, des effectifs. 





Reg et bordure d’Erg 
(Graret Agoueifa, Azeffal) 






Erg (flanc oriental des 
“alab”, Azeffal.….) 





l 
l 
| Acacia torts radiana 
Maerua | 
nid en boule crassifolia | Mid en boule énéralement établi 
paille fine) } (paille fine) cavité du tronc où 
/ | / sea, | 
L ! / | 
Fate £ £ Ad 




















Fi. 28.- Conditions de nidification de Passer simplex 


Nesting conditions of the Desert Sparrow Passer simplex 











Source : MNHN. Paris 
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CONCLUSIONS - DISCUSSION 


L'analyse globale constitue déjà le principal 
élément de conclusion : le Banc d'Arguin ne 
confirme plus, hélas, son importance pour les 
populations d'oiseaux, tant nicheurs que migra- 
teurs paléarctiques hivernants: 

Il ne s’agit pas ici de s’arrêter à des diffé- 
rences peu significatives d'effectifs qui pourraient 
provenir de méthodologies par trop différentes de 
celles employées par de précédents observateurs ; 
il s'agit bel et bien d'un effondrement magistral, 
hélas confirmé sur plusieurs années. 

Pour les espèces exploitant le milieu terrestre, 
le faible nombre d'observations d'individus 
nicheurs est très vraisemblablement lié à la péjora- 
tion climatique (déficit hydrique particulièrement 
important depuis le début des années 1970 et sur- 
tout net depuis 1982). Cette diminution des 
nicheurs est d'autant plus flagrante que la présence 
des observateurs sur le terrain a été considérable- 
ment renforcée au cours de ces cinq dernières 
années (1990 à 1995). Deux espèces semblent tou- 
tefois faire exception, il s'agit de Moracilla flava 
iberiae et, à un moindre degré de Passer simplex. 

Quant aux limicoles, faute de pouvoir inté- 
grer les données numériques de l’ensemble Euro- 
Africain et faute, également, de pouvoir fournir 
des éléments qualitatifs et quantitatifs relatifs à la 
biomasse de la faune benthique, nous nous borne- 
rons à fournir les chiffres bruts des décomptes. 

Notons cependant que l’effondrement de la 
population (particulièrement bien suivie) de Fla- 
mants roses, espèce vivant également aux dépens 
des vasières, vient renforcer le besoin d’une étude 
sur la productivité du benthos et sur d'éventuelles 
pollutions en provenance de Nouadhibou. 

La réduction des effectifs des oiseaux d'eau 
nicheurs pourraient être expliquée en partie par 
l'abandon des îles méridionales du Pare, pour des 
raisons de prédation. Or, il n’en est rien car le 
déclin, amorcé de longue date, se poursuit et 
S’amplifie, touchant la quasi intégralité des 
espèces sur la quasi totalité de la zone (les légères 














remontées numériques de certaines espèces, 
constatées en 1995, ne sont pas significatives au 
regard de l'effondrement global des effectifs). 
Bien que les recensements effectués dans le 
milieu des années 80 semblent correspondre aux 
plus forts effectifs jamais enregistrés sur la zone, 
CAMPREDON (1987) signale déjà une chute sensible 
pour bon nombre d'espèces reproductrices, notam- 
ment pour les espèces tropicales (Cormoran afri- 
cain, Aigrette dimorphe, Sterne bridée). En outre, 
le phénomène de chutes d’effectif se voit aggravé 
par des “hésitations” ou des * 











resserrements” de la 
phénologie ainsi que par des changements notables 
quant aux sites de nidification. La phénologie de 
reproduction de ces oiseaux piscivores est quasi 
systématiquement corrélée avec la disponibilité des 
proies préférentielles [espèce(s), tranche(s) d'âge, 
répartitions spatiale et temporelle au sein du milieu 
de la (ou des) population(s) proies). 

Enregistrer une baisse notable d'effectif 
nicheur et/ou une baisse notable de productivité 
et/ou un changement important dans la phénolo- 
gie de reproduction associée à une “infidélité” au 
site de reproduction, revient à conclure à un chan- 
gement au niveau de la ressource. Et nous 
revoici devant le thème que l’équipe du Pare 
défend depuis fort longtemps : “le suivi précis et 
régulier des bio-indicateurs" : tout changement 
dans la population de prédateurs piscivores étant 
le reflet fidèle des changements apparus, sous le 
niveau de la surface, dans les populations proies 
(les poissons). Ce phénomène devra donc conti- 
nuer à faire l’objet d’une attention particulière 
extrêmement soutenue. En fait, nous avons 
l'intime conviction que la raison du déclin enre- 
gistré est d’origine trophique et que seule la capa- 
cité de charge de la zone est à prendre en compte. 

Quelques chiffres suffisent à corroborer ce 
triste sentiment, toutes les données dont on dispose 
indiquant que la ressource halieutique maurita- 
nienne est surexploitée, et ce, depuis de nombreus. 
années. Cette surexploitation se traduit par la chute 
vertigineuse du “PUE” national (“Prise par Unité 
d'Effort”)#). 























8) Le “PUE” est une unité dont la définition exacte n’est pas toujours totalement identique d’un document à l'autre, 





notamment dans le “rapport à l'unité de temp 


le total des prises par unité d'effort étant rapporté soit à l'heure, 


Soit à la journée, sans que l’on puisse définir précisément le nombre d'heures de pêche constituant une journée. 
Cependant, ce chiffre permet d'apprécier l'évolution de ce secteur d'activité et même si l'on accepte une forte 
marge d'erreur, les disparités entre les valeurs sont telles que les conclusions s'imposent d’elles-mêmes. 


Source : MNHN. Paris 
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Ce “PUE” est donc passé de : 


+ 1,4 tonne/heure en 1964 à 0,1 
tonne/heure en 1991 (Rapport d'Étude 
du secteur de la pêche, Banque Mon- 
diale, 1991), et plus récemment, de : 


+ 4, 5 tonnes/jour en 1993 à 1, 5 
tonne/jour en 1994 (Mika Dior, 
CNROP, com. pers.). 


Ces chiffres, si l’on n’y prend garde, risquent 
fort de sonner le glas du secteur pêche en Mauri- 
tanie. Notons que le Pare National du Banc 
d'Arguin n’est pas un écosystème fermé, des 
échanges fonctionnels existent avec les écosys 
tèmes voisins, tant au nord, qu'à l’ouest ou au 
sud. En effet, non seulement des échanges de 
masses d’eau existent mais, de plus, la majorité 
des poissons n'utilise les eaux du Pare que de 
façon séquentielle à un moment ou un autre de 
leur cycle biologique. 

Un trop grand effort de pêche mené à 
l’accore du Banc a donc des conséquences immé- 
diates ou différées sur le stock de ressources dis- 
ponibles au sein du Parc et donc sur le peuple- 
ment de prédateurs piscivores (oiseaux, dauphins) 
à ses dépens 





















vivant à 

De même, une trop grande pression et surtout 
une pression aveugle sur le stock du Pare (capture 
illégale et incontrôlée d'adultes mais aussi massi 
vement de juvéniles : plus grave encore, car de 
répercussion plus durable, est la destruction des 
herbiers de phanérogames par les chaluts à chaîne 
sur de “petits” fonds de 8 à 12 mètres) a des 
répercussions sur le stock de l’ensemble de la 
ZEE mauritanienne. 

Il s’agit done d’un enjeu national d’impor- 
tance. Consciente de la gravité de la situation, la 
Direction du Parc s'efforce de maintenir l'intégrité 
de cette remarquable aire protégée mais, dans un 
pays en voie de développement de deux millions 
d'habitants, la charge, qui s'apparente à un chal- 
lenge, paraît bien lourde. 

L'enjeu est également international. Classé 
“Zone Humide d'Intérêt International” par la 
Convention de Ramsar en 1982, puis inscrit sur la 
liste du “Patrimoine Mondial” de l'UNESCO en 
1989, le Pare National du Banc d’Arguin possède, 
en effet, une valeur reconnue à l'échelle du globe. 




















La conservation de la biodiversité mondiale et 
la sauvegarde du secteur pêche, pilier de l’écono- 
mie nationale mauritanienne ne sont donc qu'un 
seul et même combat ! 

La Mauritanie et l'ensemble de ses partenaires 
doivent se mobiliser d'urgence en vue “d'arrêter le 
massacre” et sauver ce qui peut l’être encore, 

Outre la prise de conscience et la volonté mar- 
par la 





quées au plus haut niveau, ceci pass 
recherche (évaluation des stocks, utilis 











tiale et temporelle des différents écosystèmes, 
mécanismes internes qui régissent les écosystèmes 
et mécanismes qui régissent les écosystèmes entre 
eux.) : il s'agit de lever rapidement le voile sur 
les inconnues encore extrêmement nombreuses en 
vue d'obtenir de véritables outils de gestion. 

Ainsi, il sera alors possible de revenir peu à 
peu à la normalité et d'assurer une totale intégrité 
de la zone, garante d’un développement durable 
sur le long terme. 
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SUMMARY 


The area of the Banc d’Arguin (20°00° N, 16° 
30° W), established as a national park in 1976 by the 
Mauritanian authorities, was reknown as one of the 
most important areas in west Africa for breeding 
wetland birds and for the over-wintering of more 
than two million waders originating from Greenland, 
Europe and Siberia. 

This avifauna constitutes, in reality, only the 
more visible part of à complex ecosystem, à 
spectecular witness of an important biological 
abundance. The coastal zone, washed with cooler 
waters and rich upwellings, is made up, for a large 
part, of shallows carpeted with seed producing 
plants, a haven for crustaceans, fish and cephalopods 
which find perfect conditions for growth and 
breedin, 

This role as a nursery, classically given to all 
coastal areas rich in plant life, makes the Banc 
d'Arguin rich in fish resources, a sort of biological 
capital of which the interest is collected by 
traditional and industrial fishing at sea. 

In a country that earns most of its foreign currency 
from the fishing sector, it is legitimate that the 
economic aspect overrides biodiversity considerations. 
However, the censusing of birds was kept up with the 
thought of using them (particularly fish-eaters) as 
important biological indicators of the state of the 
habitat, their numbers being related to the size of fish 
stocks. 

The birds are therefore not a “finality" but à tool 
to back up more normal ways of managing the fish 
Stocks. 

As for the censusing of non fish-eaters, especially 
in the case of waders that find their food in the 
benthic fauna, their correlation with the state of the 
habitat can also be envisaged : this aspect is however 
complex and will be looked at later, with caution. 

Considering the large decline in numbers (breeding 
birds and waders) and the marked changes noted in at 
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what time and in the way potential nest sites are used, 
we show that the Banc d’Arguin is, alas, no longer so 
important for its bird populations, both for breeding 
species and wintering palearctic migrants. 

This sad observation should be scientifically 
investigated, more closely, before being more widely 
diffused. 

However, no other factors seem to have changed, 
this large decline is undoubtedly correlated with a 
dramatic decline in fish stocks. This alarm signal 
should, here and now, be taken seriously by all those 
concerned with management of the fishing industry 
in Mauritania. 

Effectively, at the same time, the “Unit Effort 
Catch” (statistic of the fishing sector), has undergone 
an enormous decline, proof of severe aver- 
exploitation. 

The situation is therefore of great national 
concern. 

Conscious of the gravity of the situation, the Parc 
authorities have endeavoured to maintain the 
integrity of this remarkable area, but, in a developing 
country of 2 million inhabitants this seems a very 
difficult task (or challenge). 





Itis also of international concern. 

Classed as a “wetland of international 
importance” by the Ramsar convention in 1982, then 
listed a “world heritage site” by UNESCO in 1989, 
the Banc d'Arguin National Park is of international 
reknown. 

The conservation of the world's biodiversity and 
the protection of the fishing industry - corner stone 
of Mauritania’s national economy - are therefore one 
and the same concern. 

The Mauritanian government and its partners 
should come together urgently with a view to 
stopping this massacre and saving what is still left 

Other than the present awareness and good will at 
the top most level, which is shown in present 
research (evaluation of stocks, rationed use of areas, 
internal mechanisms that manage e) ; the veil has to 
be lifted from the many unknowns in order to obtain 
à valid overall management strategy. 

Thus, it should be possible to gradually return to 
normality and to assure the integrity of the zone, 
guarantecing its long-term development. 








GOWTHORPE, P., LAMARCHE, B., BINAUX, R., GUEYE, A., 
LenLou, S. M., SALL, M. A., SAKHO A, C. 
Station d'Iwik - Parc National du Banc d’Arguin 
B. P. 5355 - Nouakchott - Mauritanie 
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PRÉSENTATION DU COLLOQU 











n octobre 1995, dans le village d'Ordino en Principauté d'Andorre, les ornithologues 

néens se sont réunis pour la troisième fois en colloque afin d'échanger leurs expériences, Ce 

Colloque International d'Ornithologie Pyrénéenne a vu le jour en 1986 à l'initiative du 
Comité Grande Faune Pyrénéenne et de l'Association Régionale Ornithologique Midi-Pyrénées qui 
s'était chargée d'organiser les deux premières rencontres à Seix, en Ariège, en 1986 et 1990. 
Cette montagne Pyrénées, qui pourrait apparaître comme une barrière, que certains ont qualifié de 
frontière naturelle, devient en ces occasions un trait d'union entre tous ceux qui partagent la 
même passion des oiseaux de l'Atlantique à la Méditerranée. La montagne unit plus qu'elle ne 
sépare par-delà les langues et les cultures. En deux jours, des interventions de qualité ont permis 
de faire le point des recherches menées par les uns et les autres. Ces actes vont permettre à cha- 
eun des participants de garder une trace de ces journées et de diffuser les recherches pyrénéennes 
à un public élargi. Nous voudrions également qu'ils contribuent, par leur meilleure connaissance, 
à la nécessaire protection des écosystèmes pyrénéens en attendant que d'autres colloques ne pour: 
suivent l'œuvre entreprise, 
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PROGRAMME DU COLLOQUE 








7 OCTOBRE 1995 15h40. Ecologfa de forrajeo y riesgo por predaciôn : 
importancia de la férmula alar : José Luis 
11h00-15h00 Cover, Raimon Marié, Jordi SOLANA, Carlos 

Inseripcié i entrega de la documentacié BARRIOCANAL 
16h00.- Es noms d'ocells en la toponimia pirinenca 





15h00. Benvinguda Sr. Bonaventura Espor en 


; Re Pèire THOUY - Val de Gijon. 
representacié del Com d'Ordino. 


16h20.- Gestié de dades d'anellatge d’ocells amb el 
programa “CICCO” : Paco BoNILLA - Cent 
Català d’Ornitologia. 

16h40. Impact de l'évolution des activités écon0: 
miques sur l’avifaune en région de montagnes : le 


Inauguracié del cooqui 
Sra. Lidia MAGALLON, Secretaria d'Estat de Medi 
Ambient del Govern d’ Andorra. 





15h20. Les oiseaux grimpeurs montagnards : l'exemple cas de l’Andorre (Pyrénées) : Josep ARGELICH 
du Canigou : Pierre-André DEJAIFVE, Roger BARoO, Alex CLAMENS, M. Jo DUBOURG-SAVAGE 
PRODON - Lab. Arago, Banyuls, Université Paris VI Associaciô per a la Defensa de la Natura (ADN) 
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17h00. Pausa cafè. 


17h20. Effets de la station de ski de fond du Plateau de 
Beille (Ariège) sur une grosse population de Grand 
Tétras (Tetrao urogallus) : Jean-François 
BRenor, Michel CATUSSE, Emmanuel MENONI - 
Office National de la Chasse, 


17h40. Souplesse adaptative du Grand Tétras (etrao 
urogallus) en relation avec son habitat hivernal - 
Etude comparative de deux sites d'étude : Michel 
Carusse, Jean-François BRENOT - Office 
National de la Chasse. 


18h00. Cartographie de l'habitat du Grand Tétras 
(Tetrao urogallus) en France. Un exemple 
d'application : effet de sa fragmentation sur une 
population pyrénéenne. Emmanuel MENONI, 
Martine Lever, Philippe LaNDRY - Office 
National de la Chasse. 








18h20.- Situation et évolution des densités hivernales de 
Grand Tétras (Terrao urogallus) au niveau de la 
station de ski de fond de Beille et sa périphérie. 
Karine DeLoRp, Jean-François BRENOT, 
Emmanuel MENONI - Office National de la Chasse. 

18h40. Distribucié i cens del gall de bosc (Terrao 
urogallus L.) en les Valls d'Andorra. Antoni 
Lorrz, Josep ANDORRÀ, Encarna CARMONA. 

19h00. Evolucié de la poblacié de gall fer (Tetrao 
urogallus) en els darrers 15 anys en el Parc 
Natural del Cadf-Moixeré (1981-1995). Jordi 
GaRciA Per - Parc Natural Cadf-Moixeré. 





19h20. Métodos de censo para la obtenciôn de los 
parämetros reproductores del urogallo (Tetrao 
urogallus aquitanicus) en los Pirineos 
Comparacién y recomendaciones para su 
aplicaciôn. Jordi CANUT, Diego GARCIA & 
Xavier MaRCO (Generalitat de Catalunya- 
DARP), Michel CATUSSE (C.N.R.A.), Emmanuel 
MENON et Claude Novoa (Office National de la 
Chasse). 

19h40.— Déplacements et domaines d'activité de trois 
Lagopèdes alpins dans les Pyrénées centrales. 
J. Morscueidr, D. NëBL (Office National des 
Forêts), J. CANUT (Generalitat de Catalunya). 

20h00. Audiovisual : “Le Balé des oiseaux”. Claude 
Barkau, Michel CLOUET, Jean-Louis GOAR. 


20h20. Aperitiu ofert per l'Hble Comü d'Ordino 
20h40. Sopar/Diner 
22h00. Films 
* “Gypaète, le retour”. Michel TERRASSE - Fonds 
d'Intervention pour les Rapaces. 
* Film video “Au pays de l'Aigle royal”. Claude 


LAVIGNE, René RocHE - Nature Images 
Diffusion. 
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9h00.- Présentation du programme “Life Gypaète 
(Gypaetus barbatus)". Martine RAZIN - Coordina- 
tion Casseur d'Os, 

9h20. Evoluciôn y parämetros reproductores del que- 
brantahuesos (Gypaetus barbatus) en Catalunya 
(NE España). Diego GARCIA FERRÉ, Antoni 
MARGALIDA, Xavier PARELLADA, Jordi CANUT - 
Servei Proteccié i Gestié de la Fauna, Generalitat 
de Catalunya. 

9h40. Patrôn anual de observaciones quebrantahuesos 
(Gypaetus barbatus) de diferentes grupos de edad 
en los sectores de nidi n. Antoni MARGA- 
LiDA, Joan BERTRAN. 

10h20. L'Aigle royal (Aguila chrysaetos) dans la 
Réserve Domaniale du Mont Vallier (Ariège, 
France) 1987-1995. Denis NEBEL, Adrien 
DUQUESNE, Geoffroy JUIN - Office National des 
Forêts. 














10h40. Pausa cafè. 

11h00. Suivi de reproduction de l'Aigle royal (Aquila 
chrysaetos) dans le département de l'Ariège de 
1992 à 1995. Philippe CANIOT - Groupe Rapaces 
Nature-Midi-Pyrénées. 

11h20. La reproduction de Gyps fulvus dans les Pyré- 
nées occidentales : Historique d'une restauration 
d'effectifs et paramètres reproducteurs. Michel 
LECONTE, Jean SoM - Centre d'Ecologie Monta- 
‘garde de Gabas, Université de Bordeaux I. 

12h00. Régime alimentaire du Cincle plongeur (Cinclus 
cinclus) dans une rivière de l'Ariège. Alain BER- 
RAND - Laboratoire Souterrain de Moulis, CNRS 

12h40. Premiers éléments de comparaison de troi 
populations françaises de Beccroisés (Loxia curvi- 
rostra). Michel CLOUET. 

13h00. Dinar - Déjeuner. 

15h00. Centres de sauvegarde (et reproduction) 
d'oiseaux sauvages. Georges DEMEAUTIS - Centre 
d'Études et de Réhabilitation de la Faune Sauvage 

15h20. Le Pinson des arbres (Fringilla coelebs) dans le 
Sud-Ouest de la France. Des dialectes marqueurs 
de populations ? Jean JOACHIM (INRA-IRGM), 
Jacques LAUGA (UMR, Univ. Toulouse 111). 

15h40. Variation de la ponte des mésanges et altitude 
dans les Pyrénées. Michel CLOUE 

16h00. Les Réserves naturelles sont-elles toujours les 
secteurs écologiques les plus remarcables des se 
teurs montagnards ? Propositions pour l'avenir. 
Pierre-André DEJatrve, Roger PRODON - Labo- 
ratoire Arago, Banyuls, Université Paris VI. 

16h40.- Clausura del col-loqui. 

+ Sra. Lidia MAGALLON, Secretaria d'Estat de 
Medi Ambient del Govern d'Andorra. 

el TERRASSE, Fonds d'intervention pour les 
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Erick KomERZYCKI - Ligue pour la Protection des 
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Distribucié i hàbitat del picot negre (Dryocopus 
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a la Defensa de la Natura (ADN). 





+ Primeres dades de cria confirmada del corriol pit-roig 
(Charadrius morinellus) al Pirineu espanyol. Ricard AUTRES ACTIVITÉS 

rierREz BeNrrez, Oriol MUNTANER, Jordi 

UEROLA - Generalitat de Catalunya + Observation d'oiseaux à la Collada de Montaup 

(Canillo) les 7 et 8 octobre: 








F 
+ Situaciô de la guatlla maresa (Crex crex) a l'entorn del 
riu Cinca (Osca). Guillem CHACON CaBas, Jordi + Exposition des travaux réalisés par les éleves des 
Roses Puig - Centre Català d'Ornitologia écoles d'Ordino. 














+ Contribution à l'étude du Cinele plongeur (Cinclus + Exposition de photographies d'oiseaux du monde, 
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données de l'Andorre. M. Jo DUBOURG Y 
a la Defensa de la Natura (ADN) 
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LA REPRODUCTION DU VAUTOUR FAUVE Gps fulvus 
DANS LES PYRÉNÉES OCCIDENTALES : 
HISTORIQUE D'UNE RESTAURATION D’EFFECTIFS ET PARAMÈTRES REPRODUCTEURS 


Michel LECONTE & Jean SOM () 


The reestablishment of the breeding population of Gyps fidvus in à test area of 1300 km? on the north side of 
the western Pyrenees (32-34 clutches in 1976, 155-156 in 1992) implied an important colonization of new 
sites from 1987 onwards. The spatial dispersal towards the east and the west of the range occured at a rate of 
1km/year. The demographic evolution of the sites (arrival of new breeders) is different from one site 10 the 
other (6-7 increase, 4 decrease, 5 are abandoned). 

Breeding parameters have been calculated from 1976 to 1995, on the base of 777 clutches (2,7 % of second 
clutches, one third clutch) in two sites which received the status of Nature Reserve in 1973 (98 nests at à 
mean altitude of 850 m, 86 % facing west in cliffs colonized by Petrocoptis pyrenaica and invaded by Buxus 
sempervirens). 72 % if the clutches are laid in isolated nests. The laying period extends from 27.12 to 27 
50 % on 25.01 but the laying season starts earlier every year. The incubation period is 47-57 days (M : 51-53 
days, n = 113), the chick period in nest before fledging is 113-159 days (M = 135 d, n = 103). Consequently 
a nest is occupied on average between 188 and 365 days a year 

The breeding success (S.R. in the French text) can vary from 0,40 fledgling/clutch/year to 0,95 (M = 0,76) 
68 % of the abandoned nest are due to à failure during the incubating period (75 % of the cases). 80 % of the 
failures are due to persistent bad weather (heavy rainfalls, long period of snow melting). The S.R. is more 
important when the nest density is higher. The nests occupied more than 5 consecutive years have a breeding 
success higher than average. The annual productivity of juveniles is not directly correlated to the amount of 
food laid on the feeding site in Ossau (which was operated as soon as 1969). As this feeding site is 
intensively visited by the vultures from November 10 January (and not in March-April), it suggests that 
before breeding the birds search à source of regularly available carrion, The most probable hypothesis is that 
spatial expectation encourages the sedentariness of birds which don't have to go on uncertain foraging tips. 
During the ovogenesis (M = 24-27 days ; n = 16 : min : 16d ; max : 38d) sedentariness is a positive factor for 
the synchrony of activity rhythm of the mates. Pairs can then spend time on the daily activities of the 
breeding cycle (mating, nest building and nest defense) in order to lay their eggs. The demographic 
consequences of the conservative management (artificial feeding place, creation of the Réserve Naturelle 
d'Ossau by the Pare National dels Pyrénées) on the recruitment of new breeders and the reproductive success 
are discussed in this paper. 




















INTRODUCTION l'Europe (VINCENT, 1966). Entre 1960 et 1975 un 

déclin marqué de l'espèce fut observé dans les 

Les vautours figurent parmi les espèces Pyrénées occidentales (TERRASSE & TERRASSE, 
d'oiseaux de proie les plus menacées de disparition 1968 ; TERRASSE, 1977a) et un manque de dyna- 
dans le monde (NEWTON, 1986). La plupart des  misme (stabilité) en Navarre entre 1970 et 1975 
espèces ont connu des changements majeurs dans (ELOSEGUI, 1974 ; IRIBARREN, 1977 ; DONAZAR & 
leur distribution et un tiers des 22 espèces de vau- FERNANDEZ, 1990). En France, des mesures 
tours bénéficient de mesures de conservation conservatoires se mirent en place : installation du 
actives (HOUSTON, 1987). premier charnier hivernal pyrénéen dès 1969 
Dans la Péninsule ibérique (Pyrénées com- (TERRASSE & TERRASSE, 1970 ; CHimrts, 1973) et 
prises), le Vautour fauve (Gyps fulvus) fut inscrit _ création de la Réserve Naturelle d'Ossau dont la 
comme vulnérable par l'U.I.C.N. et le Conseil de gestion est confiée au Parc National des Pyrénées 














Source : MNHN. Paris 


136 


Alauda 64 (2), 1996 








(1974). En 1975, les effectifs de l'espèce (50 
couples) localisés sur la partie occidentale de la 
chaîne sont considérés comme stables (TERRASSE, 
19772). 








présent travail à pour objectif : (1) d'ana- 
lyser les données recueillies entre 1976 et 1995 
dans les Pyrénées occidentales (Béarn) et en val- 
lée d'Ossau, (2) de discuter des paramètres mesu- 
rables à partir des observations effectuées, (3) 
d'évaluer l'impact des mesures conservatoires 
mises en œuvre. 





MATÉRIELS ET MÉTHODES 





S'agissant d’une espèce rare et menacée de 
disparition, les nids n’ont pas été approchés à 
moins de 400 m lors des observations et la tech- 
nique de recensement par survol aérien (TARBOTON 
& BENSON, 1988) n’a pas été utilisée. 

Les sites d'étude se présentent sous la forme 
d'escarpements rocheux colonisés par une végéta- 
tion appartenant aux séries de végétation du 
Chêne vert (Quercus ilex), du Chêne pubescent 
(Quercus pubescens), Chêne pédonculé (Quercus 
robur) et du Hêtre (Fagus sylvatica). Cette cou- 
verture végétale fortement dégradée par le pasto- 
ralisme (pacage, brûlis) dans le passé, régénère 
bien sur les sites rupestres. 

Dans ces conditions, le dénombrement à vue 
des nids ou des œufs se heurte à la géomorpholo- 
gie tourmentée du relief et à la densité de la cou- 
verture végétale. L'édifice du nid qui ne dépasse 
pas 0,2 m en moyenne est en général construit en 
arrière d’un rebord rocheux qui le dissimule du 
regard dans 85 % des (n = 250). Ces 
contraintes d'observation nous ont conduit à 
mettre au point une procédure de dénombrement 
qui repose sur les comportements reproducteurs et 
le rythme d'activité journalier des oiseaux : 





























+ suivi des trajectoires de vol des 
oiseaux de retour aux sites à partir de 12 
heures G.M.T. pour localiser les aires de 
pose. 


“balayage au télescope pendant 30 
secondes toutes les 5 minutes la matinée 
suivante, des aires pour noter le compor- 
tement des oiseaux. 


La découverte des aires de pose contribue à 
sélectionner des points d'observation idéaux (dis- 
tance, altitude, orientation par rapport à l'aire 
d'évolution). La distance de recul nécessaire pour 
obtenir un azimut idéal d'observation est com- 
prise entre 400 et 2100 m. Elle nécessite l’utili- 
sation de lunettes terrestres de fort grossissement 
(20-40x en 1975 ; 20-60x de 1988 à 1992, 25-77x 
à partir de 1993). A cette distance, les Vautours 
ne possèdent aucune marque individuelle. Cette 
méthode de dénombrement par points s'apparente 
à celle utilisée par FULLER & MOsHER (1987) 

ous les points d'observation sont parcourus 
au cours des sessions d'observation. 

Les aires de pose sont répertoriées sur des 
clichés photographiques et des croquis englobant 
les portions de falaise définies. Une codification 
des aires est mise à jour au fur et à mesure des 
découvertes en attribuant à chaque aire ou nid une 
nomenclature unique. Les critères comportemen- 
taux des oiseaux sont reportés chaque jour sur une 
fiche où figure le récapitulatif des aires. Chaque 
aire est observée régulièrement jusqu'à ce que la 
ponte soit confirmée. 

Les derniers nids sont découverts entre le 15 
et le 31 mars. Certaines pontes déposées dans de 
nouveaux nids ou détruites avant cette date, ont 
pu nous échapper. Une ponte pouvant être 
détruite dès le premier jour d’incubation, nous 
avons opté dès 1991, pour un suivi journalier de 
tous les nids découverts pour dater les pontes et 
les éclosions (1991-1995), calculer la période 
d’incubation (1992-1995) et la période de séjour 
au nid (1993-1995) avant et après l'envol. 

L'étendue de la période d'observation fut du 
15 décembre au 15 septembre jusqu'en 1979, du 
15 décembre au 15 novembre jusqu’en 1988, pour 
finalement s’écouler tout au long de l’année 
(1989-1995). 

L'un de nous (M. LECONTE) a recensé de 
1976 à 1992 une zone témoin (1300 km?) pour 
suivre l’évolution globale des effectifs au versant 
nord des Pyrénées (Béarn) et ceux d’un site sur le 
versant sud aragonais. Le site aragonais bénéfi- 
ciant d’une visibilité parfaite a été mis à profit 
pour valider certains paramètres biologiques (âge 
des oiseaux, dimorphisme sexuel, fertilité des 
ouplements, comportement incubatoire, impor- 
tance des pontes, comportement à l’éclosion). 
































Source : MNHN. Paris 
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Les femelles, 15 jours à 3 semaines avant la 
ponte de l'œuf sont très calmes, immobiles et sou- 
vent en flexion sur le nid. Certaines d’entre-elles 
peuvent se coucher dans un nid (parfois plus de 25 
minutes) en absence de ponte déposée (FRASER er 
al., 1983). Seul le comportement d’ineubation lors 
du premier changement de position de la femelle 
dans le nid est pris en compte pour dénombrer les 
pontes (LECONTE, 1985). La validité du critère a été 
confirmé sur 295 femelles couchées dont l'œuf 
était visible (Aragon). L'envol du juvénile est très 
rarement observé (10 % des cas). Pour connaître la 
date d’envol, 3 contrôles/our décalés de 5 heures 
en moyenne sont nécessaires. 

Le nombre de points d'observation est passé 
de 4 en 1976 à 8 en 1991. La fréquence et la 
durée des sessions d'observations ont progressi- 
vement augmenté (1,5 par semaine de 1976 à 
1990, puis > 25/mois). 

Une incertitude de statut reproducteur (com- 
portement d'incubation non vérifié) est très sou- 
vent introduite lors du dénombrement par l'étale- 
ment des dates de ponte (S.E.O., 1989). 

Considérant que la notion de couple nicheur 
(N. de nids occupés) est trop liée à la pression 

















d'observation et que la plupart des nids ne sont 
pas dénombrables directement, nous avons pré- 
féré dénombrer les pontes et les envols de juvé- 
nile pour quantifier la reproduction (MUNDY et 
al, 1992). 

La sous-estimation du nombre de nids et de 
pontes découverts par un seul observateur même 
entraîné peut être évaluée à 2 % entre 1991 et 
1993. En 1994-1995, le recensement est considéré 
comme absolu. 

Le facteur trophique a été expérimentalement 
contrôlé par l'observation d’un charnier en Ossau 
volontairement approvisionné (charnier artificiel) 
à 3 kilomètres des sites de reproduction avant et 
après les sessions de contrôle des nids. 


RÉSULTATS 


Évolution des effectifs reproducteurs 

Les dénombrements au versant nord des 
Pyrénées occidentales (Béarn) sur une aire de 
1300 km? ou en Ossau (FIG. 1) mettent en évi- 
dence un processus de restauration des effectifs. 
La courbe de croissance de la population béar- 
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FiG. 1. Évolution des cas de reproduction de Vautour fauve en Béarn (1 300 km?, 1960-1992). 
Changes in the phenomenon of breeding of the Griffon Vulture in the Béarn region (1,300 km?, 1960-1992). 
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naise qui est exponentielle révélerait encore 
actuellement son premier stade de croissance. En 
Ossau, l'évolution de la courbe n’est pas expo- 
nentielle car elle intègre un déclin qui persiste 
jusqu’en 1979. L'évolution comparée de la repro- 
duction de l'espèce entre le versant nord et sud 
des Pyrénées entre 1976 et 1992 révèle une crois- 
sance plus forte au versant nord qu'au versant sud 
et une capacité de recrutement en oiseaux 
nicheurs plus forte des sites ossalois. 

A partir de 1979 la croissance des effectifs 
s’accompagne d’une colonisation de nouveaux 
sites (dispersion spatiale) à 10 km vers l'ouest de 
la chaîne et à 10 km à vol d'oiseau vers l’est de la 
chaîne en 1992. 

Tous les sites potentiels étant recensés dès 
1976 le phénomène de néo-colonisation des sites 
traduit une insaturation des capacités d'accueil du 
milieu naturel à cette époque. Dans le détail, les 
destinées démographiques des sites (recrutement 
d'oiseaux reproducteurs) divergent de 1976 à 
1992: 











+ Les effectifs de certains sites augmen- 
tent graduellement (n = 6-7) alors que 
d’autres se stabilisent (n = 3-4), décli- 
nent (n = 4) ou disparaissent (n = 5). La 
restauration des effectifs reproducteurs 
est la plus forte en Ossau (la Réserve 
Naturelle d'Ossau accueille la moitié 
des effectifs béarnais), 


+ La vitesse moyenne de colonisation de 
l'espèce est de 1 km/an en 15 ans. 





Le suivi annuel des sites de reproduction 
ossalois (1976-1995) 

La population de Vautour fauve observée ne 
peut être correctement dénombrée qu’en phase 
incubatoire, Pendant cette phase, les juvéniles de 
l'année précédentes sont très rares (de 1 à 3). Les 
immatures (+ 1 an et < 4-5 ans) ne sont pas canton- 
nés par couple, ce qui rend difficile leur évaluation. 
Néanmoins leur nombre est compris entre 1 à 10 
selon les jours d'observations. Tous les autres 
oiseaux (en âge ou pas de se reproduire) tentent 
l'expérience. La fraction flottante (non féconde) de 
la population reproductrice s'élève ainsi à 10 % en 
1993, 13 % en 1994 et 12 % en 1995. La popula- 
tion non reproductrice ne dépasse donc pas 15 %. 
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Les nids sont construits entre 560 et 1180 m 
d’altitude (altitude moyenne : 860 m, n = 98). 
L'exposition générale des pontes déposées est 
nord-ouest ou ouest-ouest (86 % des pontes dépo- 
sées, n = 777). Elle reflète la structure géologique 
en pli chevauché déversé vers le nord-ouest du 
massif calcaire de l’Aptien supérieur. 

Deux types de configuration structurale sont 
choisies par les oiseaux pour construire leur nid. 
Dans la majorité des cas (64 %, n = 125) les nids 
sont construits sur des plates-formes plus ou 
moins horizontales en partie colonisées par des 
Buis (Buxus sempervirens). Les autres nids 
(32 %) sont situés dans des grottes. 

72 % des pontes (n = 777) ont été dénom- 
brées dans des nids isolés (y compris tous les nids 
en grotte), 11 % dans des aires à 2 nids ; 6 % sur 
des aires à 3 nids ; 4 % à 4 nids ; 2 % à 5 nids; 
3 % à 6 nids et 2 % à 7 nids. Le nombre de nids 
voisins augmente de 1976 à 1995. 

Dans un seul cas, un mâle à son premier jour 
d’incubation s’est accouplé avec une femelle d'un 
couple voisin. 

Le succès reproducteur est de 0,76 juvénile 
volant/œuf pondu (n = 777 pontes ; min. : 0,68 ; 
max. : 0,84). Les nids occupés plus de 5 années 
consécutives ont un succès reproducteur supérieur 
à la moyenne (FiG. 2). Les nids qui ne subissent 
pas d'échec ont une durée de vie élevée. Au-delà 
de 13 années consécutives, le succès décline mais 
reste supérieur à la moyenne observée. Il n’est 
pas en corrélation directe avec l'altitude des 
pontes. Cependant dans la tranche altitudinale 
comprise entre 900 et 999 m d’altitude, il est 
significativement plus fort dans le secteur où la 
densité des nids est la plus forte (ddl = 26, 
Sd= 0,185, t= 1 0,8054 ; P <0,05). 

La majorité des couples (90 %) nichent 
année après année dans les nids de l’année précé- 
dente. Des désertions de nids peuvent se produire 
(32 % des cas ; n = 777). Elles s’observent 
lorsque le couple a connu un échec en reproduc- 
tion (dans 68 % des cas), après la destruction de 
la ponte (dans 75 % des cas). 

Entre 1976 et 1995, la plage de ponte du 1er 
œuf couvre 3 mois (du 27 décembre au 27 mars) 
et l’étalement des dates de ponte augmente au fur 
et à mesure que la population reproductrice aug- 
mente (FIG. 3). Entre 1992 et 1995, la phénologie 























Source : MNHN. Paris 
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FIG. 3.- Étalement des dates de ponte de autour fauve dans la Réserve Naturelle d'Ossau (1976-1995) 
Range of Griffon Vulture laying dates in the Ossau National Nature Reserve (1976-1995). 
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moyenne des dates de ponte est constante d’une 
année sur l’autre (25 % entre le 15 et le 21.01 : 
50 % des pontes sont déposées le 25.01 : 75 % 
entre le 31.01 et le 08.02 ; n = 299) et la date de la 
première ponte est de plus en plus précoce. Les 
pontes les plus précoces sont déposées dans les 
nids les plus anciennement occupés. 

La destruction de la 1 ponte est suivie par 
une reprise immédiate des accouplements. Au 
bout d'un certain délai et avant une certaine date 
(date extrême observée : 22 mars 1989), la 
femelle peut pondre un 2° œuf. Sur les 777 pontes 
déposées entre 1976 et 1994 seulement 21 
des 2° pontes (2,7 %). La durée moyenne sép 
la première de la seconde ponte est égale à 24-27 
jours (n = 16; min. : 16 jours, max. : 38 jours). 
Cette durée constitue une bonne mesure du délai 
nécessaire à l'ovogenèse. 

La durée d’incubation peut varier de 46 à 60 
jours (moy. = 52 jours, n = 113) lorsque les œufs 
sont fertiles. Les basses températures et les précipi- 
tations atmosphériques perturbent le changement 
de rythme de l'incubation en annulant parfois les 
phases assises et en augmentant des phases cou- 
chées. Les comportements pris en compte pour 
détecter le jour de l'éclosion sont alors moins 
détectables. Les valeurs de 51-53 jours correspon- 
dent à 60 % des cas observés. Dans le cas où la 
ponte est infertile, l’incubation se prolonge jusqu'à 
90 à 107 jours (moy. = %6 jours, n = 4). 

L'envol a lieu à un âge compris entre 113 et 
159 jours (moy. = 135 jours, n = 103 : période 
1993-95). 75 % des envols ont lieu entre le 11 
juillet et le 20 août (50 % au 31 juillet). Une 




















période de retour au nid d’origine après l’envol 
est attestée par les nourrissages au nid qui sont 
observés. Entre 1993 et 1995, 86 % (n = 147) des 
juvéniles volants retournent sur leur nid d’origine. 
38 % de ceux-ci le font au bout de 1 à 2 journées 
en moyenne. Dans 2 cas, cette période s'écoula 
jusqu'à 3 jours avant la ponte de l'année suivante. 
Les 15 % restant désertent définitivement le nid 
sitôt après l’envol. 

De 1976 à 1994, 170 cas de reproduction 
infructueuse ont été dénombrés. Dans 77 % des 
cas l'absence de juvéniles a été constatée, Le 
suivi journalier effectué de 1991 à 1995 permet 
de différencier le stade (œuf ou poussin) et les 
circonstances ayant entraîné l'échec (FIG. 4). 

Dans les 48/87 cas d'échecs contrôlés, 80 % 
sont dus aux détériorations climatiques. Au stade 
œuf, le taux d'échec est variable d’une année sur 
l'autre (de 0 à plus de 8 %) et ne présente pas 
d'augmentation significative de 1976 à 1995. 

Les détériorations climatiques (fusion nivale 
lente et continue après une tempête de neige où 
précipitations persistantes avec basses tempéra- 
tures) représentent le premier facteur d'échec des 
reproductions à n'importe quel stade de dévelop- 
pement. Ce phénomène pourrait être lié à un 
manque d'étanchéité ou de drainage du nid plus 
qu'à la configuration des aires de reproduction 
puisque les nids construits dans des grottes ne 
possèdent pas une meilleure productivité. 

Pendant ou peu après l’éclosion, les détériora- 
tions climatiques peuvent engendrer une hypother- 
mie du poussin ou perturber aussi le succès des 
voyages alimentaires des adultes. Au 50° jour de 


















































1993 1994 1995 ToraL EsPkCE 
Inclinaison du nid à 45° 1 

Conflits intempésifiques F LCorus cor 
Œuf stérile Tu 5 

Confits intraspécifiques % s 3 

Détériorations climatiques 3(10) 8 (6) 1 (0) 

Nombre d'échecs total 2 mn 24 

Nombre de potes contrôlées 88 104 73 








FiG. 4. Circonstances d'échecs chez Gyps fulvus (R. N. d'Ossau, 1993-95). Légende : ( ) : au stade poussin. 
Circumstances of nest failure in the Griffon Vulture in the Ossau NNR, 1993-95). Key : () : at the chick stage. 





Source : MNHN. Paris 
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séjour au nid, le poussin peu emplumé, est encore 
couvé pendant 50 % de la photophase (caleul 
obtenu à partir de 2 jours d'observation consécu- 
tifs en continu) alors qu'au 65 jour il est capable 
de tenir debout pendant plus de 10 mn pendant 
l'absence de ses parents. La mort du poussin au 
delà de cette période est exceptionnelle. 

Les conflits intraspécifiques provoquent uni- 
quement la destruction des œufs (combats obser- 
vés sur le nid ou lors de levées brutales du cou- 
veur pour chasser un intrus) (voir tableau LV). 

Cinq facteurs d’origine anthropique qui 
influent sur la reproduction des oiseaux ont été 
évalués séparément les uns des autres : 


+ La chasse (coups de fusil) : elle provoque 
une augmentation de vigilance, des envols bru- 
taux, et une désertion du site. Ce facteur provoque 
un dérangement équivalent à celui provoqué par 
le survol d’un Aigle royal. Compte tenu de la 
période de chasse (battues aux sangliers), de sep- 
tembre à décembre, aucun effet sur la productivité 
ou le succès reproducteur n'a été observé, 

+ L'approche à pied des nids (1976) pro- 
voque des désertions d'aire, une diminution du 
succès reproducteur (0,40) - peut-être lié à la pré- 
dation - et un manque de dynamisme dans le 
recrutement des nicheurs l’année suivante (1977). 
Ce facteur explique les cas de désertion observés 
sur les sites béarnais entre 1976 et 1979. E 
Ossau, il est annihilé par l'application de l’inter- 
diction de pénétration dans la Réserve "Naturelle 
(surveillance et répression des délits) qui assure 
une quiétude maximale aux oiseaux. 





+ L'écobuage des sites de reproduction 
(décembre 1985) : il provoque une désertion de 
nids suivi d’une diminution dans le recrutement 
d'oiseaux en 1986, mais pas de diminution de 
productivité. 








+ Le survol d'aéronefs (hélicoptères) (1988) : 
il provoque des envols accidentels de juvéniles. 

+ Percussion de câbles aériens : elle provoque 
la mort d'au moins 2 juvéniles volants par élec- 
trocution en 1991 et 1992. 


La fréquentation annuelle du charnier 

De 1976 à 1984, l'approvisionnement en 
viande saisie aux abattoirs est hebdomadaire de 
décembre à avril (environ 2000 à 3500 kg, soit 
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1 kg/oiseau reproducteur/jour en moyenne). Le 
charnier étant approvisionné en fonction de la 
mortalité valléenne à partir de 1990, les résultats 


doivent être analysés dans le contexte de la dispo- 
nibilité alimentaire naturelle pendant la période 
expérimentale considérée. 

La fréquentation du charnier par les Vautours 
fauves a été évaluée en 1994-1995 (FiG. 5). Les 
dénombrements journaliers montrent que la dis 
ponibilité supplémentaire de nourriture offerte par 
les dépôts de carcasses attirent et nourrissent pré- 
férentiellement les oiseaux entre novembre et j 
vier (max. en décembre) et très peu pendant l'éle- 
vage des poussins (50 % le 17 mars) 

Cette disponibilité en nourriture supplémen- 
taire en décembre favorise le stationnement 
d'oiseaux autochtones et attire des oiseaux allocl 
tones non encore retenu par un site de reproduction. 

Le dépôt de cadavres au charnier n’est pas 
fonction des conditions climatiques. Un ciel 
dégagé permet aux oiseaux des prospections loin- 
taines. Le charnier est très fréquenté lorsque son 
approvisionnement coïncide avec une période de 
détérioration météorologique. 

De 1982 à 1992, la comparaison inter- 
annuelle de la quantité de nourriture/ponte dépo- 
sée, du succès reproducteur et de la quantité de 
précipitations tombée entre mars et mai (période 
où les échecs reproductifs sont importants) 
montre (F1G. 6) que l'augmentation de la quantité 
de nourriture disponible peut limiter les échecs en 
reproduction. En 1985, les précipitations abon- 
dantes provoquent des échecs importants. 

De 1986 à 1992, la quantité de nourriture est 
volontairement diminuée (les apports hebdoma- 
daires de viande saisie aux abattoirs sont aussi 
progressivement remplacés par la mortalité locale 
en bétail domestique). L'apport de nourriture est 
donc plus aléatoire dans le temps. Le succès 
reproducteur se maintient au-dessus de la 
moyenne sauf en 1988 (année possédant un 
volume de précipitations très supérieur à la nor- 
male). À partir de 1989, les conditions de repro- 
duction des oiseaux doivent être considérées 
comme optimales (quiétude et sécurité des 
oiseaux sur leur nid). La faible quantité de nourri- 
ture disponible en 1990, n'empêche pas le succès 
reproducteur d’atteindre une valeur supérieure à 
la moyenne (0,76 juv. volant/œuf pondu). 
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Source : MNHN. Paris 
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Fic. 5.- Fréquentation journalière de Vautours fauves sur le parc d'équarrissage d'Ossau (1994-1995) 
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FiG. 6.- Comparaison du succès reproducteur de Vautour fauve en fonction de la quantité de nourriture 
déposée au charnier/ponte déposée et des précipitations (mars-mai) en Ossau (1982-1993). 


Comparison of Griffon Vulture breeding success with the amount of food provided, clutch layed 








and rainfall (March-May) in Ossau (1982-1993) 
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Pour la période étudiée la relation entre la 
quantité de nourriture disponible et le succès 
reproducteur n’est donc pas démontrée. Le char- 
nier améliore plus le recrutement de nouveaux 
nicheurs que leurs performances reproductives. 
Cette hypothèse est validée par la croissance 
continue du taux de recrutement en couples 
nicheurs enregistrés entre 1992-1995, chez cette 
population locale bénéficiant d’une gestion 
conservatoire, alors que la productivité en juvé- 
niles volants reste stationnaire. 


CONCLUSIONS 


Le suivi annuel entre 1976 et 1995 de la 
population ossaloise de Vautour fauve (dont les 
sites de reproduction furent mis en Réserve Natu- 
relle fin 1974) permet de mesurer certains para- 
mètres reproducteurs et de mettre en évidence des 
facteurs écologiques susceptibles d'expliquer 
l'évolution numérique observée sur les sites les 
plus à l'est et considérés comme les plus menacés 
des Pyrénées (TERRASSE, 1985) 

Sur les 295 pontes observées de visu en Ara- 
gon toutes comprenaient 1 œuf, La fécondité de 
l'espèce calculée en Ossau est de 1 œuf/ponte/an 
dans 97 % des cas (777 pontes dont 21 deuxième 
pontes et une troisième ponte dans le même nid). 
Ce résultat confirme la rareté des pontes de 2 
œufs attestée par (RuIU, 1981 ; MENDELSOHN & 
LESHEM, 1983 ; BAGNOLINI, comm. pers ; MUNDY 
et al., 1992). 57 pontes de 1 œuf furent observées 
en Catalogne par GARCIA & MARCO (1984). 

Les dates de pontes vérifiées de l'espèce 
dans la nature sont rares. Elles correspondent en 
fait pour la plupart à la date d'observation du 
stade œuf dans la nature (LACROIX, 1874 ; Rip- 
DELL, 1945 ; TERRASSE er al., 1960 ; BROSSET, 
1961 ; HEIM DE BALSAC & MaYyaupD, 1962 ; 
BROWN & AMADON, 1968 ; NovaL, 1975 ; DEN- 
DALETCHE, 1976 ; GÉROUDET, 1978 ; RuIU, 1981 ; 
PERCO et al., 1983 ; GARCIA & MaRCO, 1984 : 
S.E.O., 1989) ou en captivité (CERVA, 1921 ; 
FISCHER, 1963 ; MENDELSOHN & LESHEM, 1983). 
De plus 1ère et 2° ponte sont parfois confondues. 
Dans ces conditions, la mise en évidence d’une 
séparation nette entre les dates de pontes obser- 
vées dans différentes parties de son aire de 
répartition est impossible (MENDELSONN & 





LESHEM, 1983). L'hypothèse de BROWN & AMA- 
bon (1968) d’un retard phénologique au nord de 
l'aire de répartition ne se vérifie pas. La date de 
ponte la plus précoce jamais enregistrée chez 
l'espèce (01-15.12) est extrapolée à partir de la 
description précise d’un plumage de poussin 
désairé dans les Pyrénées (LOCHE, 1852). Cette 
date correspond à une population qui n'était pas 
encore persécutée à cette époque. 

En Ossau, l'espèce étend sa plage de ponte de 
façon spectaculaire (10-15 jours à la fin des années 
1970 à 90 jours en 1995). L'avancement progressif 
des dates de ponte en Ossau raccourcit le décalage 
phénologique observé en Ossau par rapport à 
Riglos (1 mois) par DENDALETCHE (1976). La 
période de ponte peut donc s'étendre chez | 
du 15 décembre au 15 avril dans les Pyrénées (soit 
sur 4 mois). L'observation de PHiLLips (1982) au 
Yémen d’un juvénile à moitié développé le 27 sep- 
tembre montre que la ponte peut avoir lieu en mai. 
Les données nous manquent pour vérifier la préco- 
cité plus grande à l'ouest qu'à l'est de la chaîne. 
Cette avancée des dates de ponte en Ossau suggère 
qu'il existerait une tendance chez les femelles plus 
âgées de cette espèce à déposer leur ponte plus pré- 
cocement que les autres (LACK, 1966). 

L'hypothèse de BROWN & AMADON (1968) 
d’une moindre précocité des pontes à plus haute 
altitude ne se vérifie pas dans la tranche altitudi- 
nale de la zone d'étude (560-1180 m d'altitude) 
en Ossau et Aragon. Entre 1976 et 1995, l'altitude 
moyenne des nids ne diffère pas de manière signi- 
ficative (M = 850 m ; n = 98). 

En Ossau, le délai séparant la destruction de 
la première ponte de la 2° (24 jours en moyenne ; 
min. : 16 ; max. : 38) est plus important que ceux 
mentionnés dans la littérature : 20 à 28 jours dans 
la nature (FERNANDEZ, 1974), 25 à 32 jours en 
captivité (MENDELSOHN & LESHEM, 1983). 

Pour les raisons déjà invoquées pour les dates 
de ponte, les durées d'incubation des œufs qui ont 
été précisément mesurées dans la nature sont rares. 
Elles varient de 47 à 58 jours (CLARKE, 1967 ; FER- 
NANDEZ, 1974 ; RuIU, 1981 ; NOGUE, 1982 : PAZ, 
1987). Les durées d’incubation en captivité sont en 
général légèrement supérieures (HEINROTH, 1921 ; 
Cerva, 1921 ; Zupovski, 1958 ; FISCHER, 1963 ; 
JoncH, 1966 : BOUILLAULT, 1969 ; MENDELSOHN & 
MaRDER, 1970 ; MENDELSOHN & LESHEM, 1983 ; 
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MASCHLER, 1980 ; MUNDY et al, 1992 ; BROWN & 
AMADON, 1968 ; GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 
1971 ; ROSELAAR, 1980). 

L'éclosion s'étend du premier pipage de 
l'œuf jusqu’à la complète émergence du poussin. 
Cette phase dure 1 ou 2 jours et occasionnelle- 
ment jusqu'à 4 jours. L'oiseau qui incube pra- 
tique l'ouverture de l'œuf et c: en morceaux la 
coquille (MENDELSOHN & LESHEM, 1983). FER- 
NANDEZ (1975) note que les 5 premiers jours le 
poussin est couvé tout le temps par la femelle. La 
moyenne de 54,5 jours d’incubation calculée par 
NoGuE (1982) est supérieure à nos résultats car 
elle ne prend pas en compte les premiers jours 
pendant lesquels les comportements de couvaison 
du juvénile sont observés. Compte tenu des 
remarques précédentes la durée d’incubation 
moyenne de l'espèce considérée est de 52 jours 
(+- 2 jours) dans 80 % des cas (max. = 60 jours, 
min = 46 jours ; n = 113). 

L'éclosion notée le 03.02 en Yougoslavie 
dans les îles Kvarner (TOso & PERCO, 1981) cor- 
respondrait à une ponte à la mi-décembre. Si la 























précocité dans la chronologie de la reproduction 
est confirmée dans les îles Kvarner (PERCO et al, 
1983) la précocité de cette ponte s 


rait issue 
d’une femelle âgée. Ce qui suggère qu'entre 1976 
et 1982 cette population n'avait connue aucune 
persécution humaine. 

L'envol des juvéniles, étant très aléatoire, a 
été peu étudié dans la nature. Chez Gyps fulvus la 
croissance des rémiges primaires est de 3 à 4 mm 
entre le 90° et le 100° jour (n = 3) (GEILIKMAN 
(1966), et l'envol intervient “quand les tubes ont 
disparu” (ELOSEGUI, R. in MUNDY et al., 1992). En 
Ossau, la moyenne de 135 jours de séjour au nid 
avant l'envol (n = 103 : min. = 113, max ; = 159) 
masque une forte variabilité individuelle, L'envol 
à 113 jours est accidentel (saut dans le vide pour 
attraper un morceau de nourriture tombant d'un 
nid et aucun juvénile revu vivant sur ce nid). Nos 
données confirment l'hypothèse (MUNDY ef al. 
1992) que les mentions inférieures à 110 jours 
sont hypothétiques ou non naturelles (FERNANDEZ, 
1975 ; MENDELSOHN & MARDER, 1970 : 
ROSELAAR, 1980 : Paz, 1987 ; ELOSEGI, 1988). 
Au-delà de cet âge, le suivi des juvéniles après 
leur envol révèle l'existence d’une période de 
dépendance au nid (“post fledging dependence 


























period”) mise en évidence par ROBERTSON (1984) 
chez Gyps coprotheres. L'émancipation juvénile 
se déroule en été au moment où les possibilités de 
dispersion des juvéniles sont maximales (tempéra- 
tures estivales) et que le bétail estive sur de vastes 
surfaces. Dans les Pyrénées la présence d’un pic 
de mortalité du bétail susceptible de synchroniser 
des dates d’envol tel que l’envisage HOUSTON 
(1989) n’est pas démontrée. Ce constat nous parait 
valider l'hypothèse que cette espèce de grande 
taille, à cycle long évite d'élever son unique pous- 
sin pendant les mois les plus défavorables (hiver 
dans nos contrées) (NEWTON (1979). 

Nos résultats montrent que chez Gyps fulvus 
un nid productif est occupé de façon continue 
pendant 248 jours en moyenne dans l’année (min. 
= 188 jours : max. = 365 jours), sans compter la 
période préovipositale ce qui justifie de ranger le 
genre Gyps parmi les “slow breeders” (FULLER, 
1986). Compte tenu du décalage de 3 mois 
observé en Ossau au niveau des dates de ponte, la 
saison de reproduction qui commence par la 
construction du nid et se termine pas l'indépen- 
dance du juvénile couvre l'année entière sur un 
site tel que celui de la Pène de Bielle. La période 
ne peut toutefois pas dépasser 12 mois car lorsque 
la femelle pond dans un nid, les adultes cessent de 
répondre aux sollicitations de nourrissage du 
juvénile de l’année précédente. 

Les avantages d’une fidélité au site ou au nid 
chez les oiseaux coloniaux et longévifs qui main- 
tiennent des petits territoires centrés sur le nid ne 
sont pas clairs (BROWN er al., 1990). Cependant la 
colonialité peut permettre aux oiseaux d'estimer 
la qualité d’un site de reproduction (DANCHIN ef 
al., 1994). Le gain de productivité d’un nid 
lorsqu'il est occupé au-delà de 7 années consécu- 
tives et la différence significative observée entre 
la productivité des nids groupés/isolés entre 900 
et 999 m d’altitude suggère que la colonialité 
favorise les performances reproductives. 

Ce phénomène de cohabitation est rendu pos- 
sible par la configuration structurale des falaises 
de reproduction et par l'aptitude individuelle des 
oiseaux à développer des relations de voisinage. 
Si les reproducteurs potentiels sont attirés par les 
sites les plus productifs, la qualité d'accueil d'un 
site de reproduction peut être ainsi augmentée. 
Nous avons observé que dès la désertion d’un nid 
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par le juvénile de l’année précédente, le stationne- 
ment des oiseaux en couples est plus fréquent en 
décembre et janvier (les couples reviennent 
chaque jour au nid). L'avantage (ou la contrainte) 
centré sur l'expérience individuelle (bonne qua- 
lité climatique du nid) peut être renforcé par la 
possibilité de trouver de la nourriture à proximité 
d’un site de reproduction. 

Dans les Pyrénées, les Vautours fauves 
furent victimes de persécutions directes dès 1850 
{mises à mort à coups de bâton ou de pierres, 
désairages, coups de fusil, poison). La stabili 
tion des effectifs reproducteurs en 1975 au ver- 
sant nord (TERRASSE, 1977a), compte tenu des 4 à 











5 années de maturité différée (TERRASSE, 1977b : 
SarRAZIN, 1994), traduit l'effet de l'arrêté minis- 





tériel du 24 janvier 1972 interdisant la destruction 
directe de l'espèce. 

L'analyse des cas de reproduction de Gyps 
fulvus sur notre surface témoin de 1300 km? au 
versant nord des Pyrénées occidentales (Béarn) 
entre 1976 et 1992, révèle la restauration des 
effectifs reproducteurs en Béarn et en Ossau. Elle 
confirme la tendance observée entre 1976 et 1982 
en Béarn (CURUTCHARY & LECONTE, 1983 ; 
LECONTE, 1985), en Navarre (DONAZAR, 1987) et 
dans la Péninsule ibérique (S.E.O., 1981 & 1989). 
L'accroissement mesuré à Riglos (Aragon) est 
comparable à celui observé en Navarre entre 1975 
et 1989 (DONAZAR & FERNAND 1990). La 
croissance des effectifs des sites anciens pi 
les processus de dispersion spatiale, Ces derniers 
ont pu être engendrés par une immigration 
d'oiseaux en provenance de Navarre (DONAZAR, 
1987) où le processus de restauration démarre 
plus tôt et où dans le détail, les destinées démo- 
graphiques des sites divergent comme en Béarn 
(DONAZAR & FERNANDEZ, 1990) 

La diminution du succès reproducteur (S.R.) 
enregistrée entre 1964 (TERRASSE, 1968) et 1973 
(TAN LE GAC, 1975) en Béarn (versant nord), 
et en Ossau entre 1964 et 1970 (TERRASSE, 1968 
& 1970) est due à des perturbations anthropiques 
(approche des nids à pied). En Ossau, NOGUE 
(1982) fait remarquer que les 3 nids/22 occupés 4 
années consécutives qui sont les plus inacces- 
sibles ont un succès reproducteur égal à 1,0. En 
Navarre, le S.R. en 1984 a varié de 0,52 à 0,88 
selon les sites de reproduction en fonction des 
















145 


conditions météorologiques et des perturbations 
anthropiques (DONAZAR er al., 1988). 

Le succès reproducteur (S.R.) est en moyenne 
de 0,76 (n = 777 œufs pondus ; min, = 0,40 en 
1976 :; max. = 0,95 en 1986) entre 1976 et 1995 en 
Ossau. Ce chiffre est comparable à celui obtenu 
lors du recensement national espagnol (1989 : 
n = 1036 pontes, S.E.O., 1989) et doit être consi- 
déré comme la moyenne normale chez l’espè 

Au versant nord des Pyrénées en 1988, le S.R. 
varie de 0,59 au Pays Basque (n = 125, SAIAK, 
non publié) à 0,76 en Béarn (n = 86). Il est parfois 
meilleur au versant nord (Ossau : 0,83) climatique- 
ment plus humide et plus frais que celui enregistré 
en Aragon (Riglos : 0,53) notamment en 1992. 

80 % des échecs contrôlés sont dus aux dété- 
riorations climatiques. La plupart des premières 
pontes sont détruites pendant et après des tem- 
pêtes de neige (persistance de basses températures 
avec forte hygrométrie) principalement au mois 
de février-mars. Ce résultat confirme bien que la 
neige et l'humidité peuvent provoquer la mort de 
l'embryon (FISCHER, 1963) et valide l'hypothèse 
émise par ELOSEGUr (1972) sur les circonstances 
induisant une baisse du succès reproducteur 
observée en Navarre. La mortalité plus forte au 
stade poussin qu’au stade œuf est logique puisque 
la mortalité juvénile cumule l’hypothermie provo- 
quée par les conditions météorologiques (basse 
température et humidité) locales et la dénutrition 
éventuelle provoquée par les voyages alimen- 
taires infructueux des parent: 

Sur toute son aire de répartition en Europe, les 
proies sauvages (ongulés de type ovi-capridé) 
ayant été éliminées ou réduites (GARZON, 1977 ; 
MUNTANER, 1981 ; PALMA & RUFINO, 1981 ; HAN- 
pRINOS, 1985 ; LECONTE, 1985 ; MARINKOVIC ef al., 
1985 ; PaLMA, 1985 ; Vasic et al., 1985 : LECONTE 
& TERRASSE, 1995), le: dépend en totalité des 
carcasses d'animaux domestiques. 

En Ossau, le cheptel de bétail est passé de 
25 000 brebis en 1880 à 8000 en 1965. Il n'a pas 
évolué de manière significative au cours de notre 
étude (HOURCADE, 1978). Entre 1964 et 1974, le 
déclin de l'espèce en Béarn se traduit par une 
diminution de 50 % des effectifs reproducteurs. 
Cette diminution par sa rapidité ne peut pas être 
le reflet d’un réajustement de la population à celle 
des proies (TANGUY LE GAC, 1975). 
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En limite de répartition la présence de char- 
niers est responsable de la croissance du nombre 
de couples enregistrée entre 1979 et 1982 en 
Catalogne (attraction d'oiseaux aragonais) (MUN- 
TANER, 1981 ; MUNTANER & C.R.P.R., 1985). 

Sur le charnier ossalois, de 1976 à 1984, la 
quantité de nourriture mise à disposition des 
oiseaux est supérieure aux besoins estimés en 
captivité (MENDELSOHN & LESHEM, 1983). Les 
oiseaux sont donc nourris ad libitum. Dans ces 
conditions l'approvisionnement du charnier peut 
compenser la diminution du succès reproducteur 
induite par les détériorations climatiques. Le 
charnier d'Ossau se transforme progressivement 
en site d’équarrissage naturel pour le bétail val- 
léen à partir de 1984 (de façon totale de 1990 à 
1992 selon les disponibilités locales). L'approvi- 
sionnement du charnier pour compenser le déficit 
en nourriture induit par les difficultés de prospec- 
tion doit être synchrone des détériorations clima- 
tiques persistantes. Dans le cas contraire, l'aug- 
mentation de la durée des voyages alimentaires 
des oiseaux reproducteurs peut provoquer une 
mortalité des juvéniles au nid. 

TERRASSE (1985) suggère que les charniers : 
a) augmentent la survie des immatures et sub- 
adultes qui hivernent localement b) que la consom- 
mation augmente quand les parents nourrissent les 
poussins, ce qui améliore leur taux de survie. Les 2 
pics de fréquentation observés corroborent les 
observations relatées par CHimrrs (1973). Le 1er se 
situe avant la date à laquelle 50 % des pontes sont 
déposées, soit au cours de l'ovogenèse (16-38 
jours). Le maximum de fréquentation observé 
avant la ponte et le regain au moment des éclosions 
corroborent en partie l'hypothèse b. 

La fraction de la population non reproduc- 
trice évaluée à 15 %, s'accorde avec les résultats 
de DoNAZaAR et al. (1988) mais aucune augmenta- 
tion des immatures hivernants n'est constaté. Le 
taux annuel d’accroissement mesuré en Ossau par 
le nombre de femelles pondeuses varie de 2,4 à 
15,7 % entre 1988 et 1995. Certaines années, les 
sites d'Ossau possèdent ainsi le plus fort taux de 
recrutement jamais enregistré chez l'espèce. Si le 
charnier favorise la sédentarisation des oiseaux 
(ce qui contribuerait à augmenter le recrutement 
des couples reproducteurs potentiels), l'incidence 
du charnier montre l'importance de suivre l'his- 























toire individuelle des oiseaux pour analyser com- 
ment les oiseaux nicheurs sont recrutés. 

Bien que l’échantillonnage ne permette pas 
de faire une étude démographique sensu stricto, la 
restauration d’ordre exponentiel du nombre de 
pontes observée entre 1976 et 1995 indique clai- 
rement que dans les années 1960-1970, le nombre 
de reproducteurs était relictuel. L'état actuel 
représente le premier stade de croissance d’une 
population pouvant être beaucoup plus importante 
qu'actuellement. Le renouvellement des oiseaux 
reproducteurs chez une € régie par son taux 
de mortalité juvénile dépend de sa longévité 
potentielle. Elle peut être de 55 ans en captivité 
(TRaATZ, 1953) et au moins 25 an: s la nature 
(SARRAZIN, 1994). En présence d'une prédation, 
très faible, l'accroissement des probabilités de 
survie n’a pas atteint le stade où divers facteurs 
(nourriture, site de reproduction, parasitisme, cli- 
mat) limiteront la tendance exponentielle obser- 
vée. DONAZAR & FERNANDEZ (1990) suggèrent 
que la création des charniers artificiels (comede- 
ros”) n'a pas eu d'effets positifs en Navarre, car il 
y à toujours eu suffisamment de nourriture (mor- 
talité naturelle des ovins et des caprins en élevage 
extensif) pour maintenir la population de vautours 
dans cette région. Le maintien des sites d'équar- 
rissages communaux (“muladares”) (DONAZAR, 
1993) serait mieux adapté à la gestion conserva- 
toire de l'espèce dans les Pyrénées occidentales. 
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PREMIERS ÉLEMENTS DE COMPARAISON 
DE TROIS POPULATIONS FRANÇAISES 
DE BECCROISÉS Loxia curvirostra 


MICHEL CLOUET & JEAN JOACHIM 


À biometic study has been perfomed on 165 Common Crossbills (of wich 159 mist-netted) from 3 
populations from the south of France : Pyrenees (n = 93) south of Alps (n = 34) and Corsica (n = 38). Mean 
values differ for each parameter but only the longer bill lenght (culmen) of alpines birds is statistically 
i, ‘ant. 

Biometrical datas are synthetized on à principal component analysis. Barycenters of geographic origins and 
sexes are clearly distinet. However all datas are largely overlapping and no measurement could separate the 
individuals of different populations. Sonogrammes of flight calls of the largest sample from the Alps (n = 21) 











Show a constant pattern but the sonograms differ from one population to the other. 


Pyrenean and corsican birds are exclusive pine specialis 
ny populations may coexist in the Alps). 





on spruce (but m 












alpine crossbills are more generalists féeding also 


Différences between the 3 populations show the well known variability of this species, but need further 
investigations to state more precisely their level of isolation and the process of speciation. 


INTRODUCTION 


Au sein de sa vaste distribution en Europe, le 
Beccroisé commun (GéRrouDET, 1992), présente 
d'importantes variations, notamment dans la 
ion méditerranéenne (MASsA, 1987) où sont 
reconnues plusieurs sous-espèces (VAURIE, 1959). 
En France, les oiseaux nicheurs dans les princi- 
paux massifs montagneux sont rattachés à la 
forme type L.c. curvirostra, alors que la Corse 
abrite la sous espèce corsicana. 

Une étude des paramètres morphomètriques, 
des vocalisations et des comportements a été 
entreprise sur les oiseaux de trois populations 
françaises : des Pyrénées, de Corse et des Alpes. 
Son but est triple : 








+ contribuer à définir le statut de la population 
Pyrénéenne que les caractères éco-éthologiques 
rapprochent des sous-espèces isolées du bassin 
Méditerranéen (GÉNARD & LESCOURRET 1987, 
CLOUET 1990). 

+ mieux connaître la population corse dont le 
Statut méritait d'être réexaminé (THIBAULT 1983, 
MASSA op. cit.). 








+ entreprendre l'étude des oiseaux du massif 
alpin a priori plus proches des populations du nord 
de l'Europe. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Analyse morphométrique 

Elle a porté sur un total de 165 individus (93 
des Pyrénées, 38 de Corse, 34 des Alpes), tous 
adultes capturés au filet et relâchés après prise des 
mesures, sauf 6 spécimens d'origine alpine conser- 
au Muséum d'Histoire Naturelle de Grenoble. 
Les mensurations retenues comprennent la lon- 
gueur de l'aile, la longueur du tarse, la longueur du 
bec (culmen), la hauteur et la largeur du bec, 
mesures effectuées selon les recommandations de 
SvENSssON (1992) toutes par la même personne. En 
complément, a été calculé l'index de courbure du 
bec qui est l’un des paramètres les plus discrimi- 
nants entre sous-espèces ou espèces de Beccroi 
(KNOx 1976). 

La coloration du plumage montrant de très 
grandes variations entre les individus au sein de 
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chaque population, n’a pas été retenue comme 
critère suffisamment fiable pour une étude compa- 
rative. 


Analyse acoustique 

Chez une espèce au répertoire vocal particu- 
lièrement riche, trouver des constantes compa- 
rables est délicat. L'étude des cris de vol qui sont 
spécifiques chez tous les Carduelinae semble être 
un moyen simple d'aborder l'analyse bioacous- 
tique. Chez le Beccroisé commun pourtant, les cris 
de vol restent très nombreux et variables selon les 
conditions. La seule constante simple que nous 
ayons pu trouver chez les oiseaux rencontrés ou 
manipulés est le cri d'alarme à l'envol après 
baguage. Ces seuls cris, émis dans les conditions 
strictement comparables lors du lâcher de l'oiseau 
après capture ont donc été analysés. Le traitement 
de 30 enregistrements dont 21 en provenance des 

















TABLEAU L.- Détail des mensurations relevées dans les Alpes, en Corse et dau 
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Alpes a été effectué après numérisation. L'étude 
des sonagrammes a été complétée par une analyse 
spectrale (JOACHIM, 1995). 


RÉSULTATS 

Morphométrie 

Mensurations (Tag. 1). L'aile est plus courte et 
le tarse plus long chez les oiseaux corses que dans 
les deux autres populations. Les individus des 
Alpes ont en moyenne un bec plus long que ceux 
des Pyrénées et de Corse. Le rapport 
longueur/hauteur du bec va en diminuant des 
Alpes aux Pyrénées et à la Corse. L'index de 
courbure est plus élevée chez les Beccroisés des 
Pyrénées puis de Corse que chez ceux des Alpes 
Ces différences ont cependant des significations 
très relatives. Seules les mesures de la longueur 
du bec sont significativement différentes (p 
< 0,05) pour les Alpes (FIG. 1). Dans cette figure 

















s les Pyrénées. 


Details of measurements taken in the Alps, in Corsica and in the Pyrenees. 












































DONNÉES MORPHOMÉTRIQUES DES POPULATIONS DE BECCROISÉS 
MALES | FEMELLES 

moyenne | écart type |coef. var-lextrêmes | n | moyennelécart type |coef. var.lextrêmes | n 
PYRÉNÉES | 
long. aile 98,13 2,14 2,18 | 92-105 |67 | 9526 | 2,22 233 | 91-100 |23 
tarse 18,05 0,52 2,87 | 17-19 |66 | 18,26 | 0,54 2.93 |17-192 |21 
culmen 19,06 | 0,73 382 |17-20,7 |67 | 1878 | 0,74 3.94 |16,8-20,5 21 
hauteur 11,58 | 0,45 393 |104-12.5)62 | 11462 |. 0,51 442 | 1113 |18 
largeur 11,08 | 051 431 |10, 61 | 11978 | 0,30 2,56 |113-125/18 
index courb. | 45029 | 13,56 | 301 |417-508 |60 | 444.13 | 11,32 | 255 |427-462 24 
ALPES | | 
long. aile 97,8 1,66 169 | 95101 |15 | 948 24 2,5 | 0299 |13 
tarse 1822 | 0,1 503 |17221115| 128 | 04 22 |172-18,5 13 
culmen 19,85 07 3,53 |183-21 |18 | 19,927 | 0,37 194 |18,7-20,1 |16 
hauteur bec 11,83 05 425 | 11413 |18 | 1151 | 056 486 |10,9-12,5 |16 
largeur bec 11.97 0.66 55 |104128/18 | 119 0,64 538 |102-127|16 
index courb. | 443,33 | 12,65 | 285 |417-465 | 18 | 430,88 | 1347 | 306 |425-471 |16 
CORSE 
long. aile 96,14 | 2,06 244 | 90-99 |21| 9418 | 102 108 | 9296 |17 
tarse 1854 | O54 | 291 |172-196|21 | 18.38 | 0,38 204 |178-19 |17 
culmen 19.19 | 063 329 |182206|21 | 189 0,5 2,65 |17,9-19,6 |17 
hauteur bec 074 | @i4 |it141 21! 1165 | 645 | 389 |109-12,5|17 
largeur bec 3 0,68 5,57 |112-138/21 | 11,88 | 0,40 | 3,40 |11-12,5 |17 
index cour. | 447 10,53 | 2,36 |427-468 |21 | 44212 | 133 3 |414464 |17 


























Source : MNHN. Paris 
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Fig. 1.— Boîtes à moustaches visualisant la 





distribution, chez les mâles, des mesures de la 
longueur du culmen. La population des Alpes 
s’écarte nettement des deux autres. 


Distribution of culmen lengths of males. The Alps 
population is clearly distinct from the other two. 
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2.- Ellipses de confiance à 90 % de la 
distribution des individus sur le premier plan de 
l'ACP. Un fort recouvrement est partout sensible, 
malgré un dimorphisme sexuel plus marqué. 

Elipses of 90 % confidence limits of the distribution 
of individuals from the three areas. À large amount 
of overlap is evident throughout, despite a marked 
sexual dimorphism. 

















sont représentées les distributions de la variable 
mesurée dans chaque population, La “boite” 
contient les valeurs centrales représentant 50 % 
de la distribution, la ligne du milieu matérialise La 
médiane, les lignes de part et d'autre de la boîte 
sont les moustaches, celle du haut relie la valeur 
du 75 centile à la valeur du 90€ centile, celle du 
bas relie la valeur du 25 centile à la valeur du 
10ème centile, les petits cercles représentent les 
valeurs extrêmes au-delà des 108 et 90€ centiles. 

Une analyse en composantes principales a été 
réalisée sur l’ensemble des données morphomé- 
triques. La lecture de l’analyse montre une position 
des barycentres de chaque population bien séparée, 
ce qui atteste de certaines différences morpholo- 
giques liées à l’origine géographique. Les deux 
barycentres les plus distants sont ceux des Pyré- 
nées et de Corse, celui des Alpes occupant une 
position intermédiaire. Cette distance interpopula- 
tionnelle est cependant modeste comme en 
témoigne la plus forte disparité inter-sexuelle et un 
large recouvrement des ellipses de confiance à 
90 % (FIG. 2) 





Acoustique 

L'analyse des 21 sonagrammes d'oiseaux des 
Alpes montre une remarquable constance dans la 
modulation du cri d’envol qui apparaît donc carac- 
téristique de cet ensemble. 

Les cris d’envol en provenance des deux 
autres populations montrent également une même 
similitude entre eux, bien que l'échantillon soit ici 
plus réduit : quatre oiseaux corses et cinq oiseaux 
pyrénéens. 

La comparaison des sonagrammes des trois 
populations met en évidence une différence mar- 
quée dans la modulation du signal (FIG. 3). 

Les études sur les chants des oiseaux ont aussi 
souvent utilisé des mesures directes sur les sona- 
grammes, mais des quantifications plus spécifiques 
sont possibles. Pour ce faire, nous avons surtout 
étudié de manière quantitative les différences de 
composition spectrale des signaux. La transforma- 
tion spectrale du signal sonore consiste à faire dis- 
paraître le temps de la représentation, grâce à une 
série de transformées de Fourier. Le résultat : un 
spectre de puissance, sur 32 harmoniques, d’un 
chant ou d’un cri. Le chant est simplifié en une 
série de 32 variables. Chacune d’entre elles mesure 
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Alpes Pyrénées Corse 
FIG. 3. Sonagrammes du cri d’envol de Becs-croisés des Alpes, des Pyrénées et de 


Corse. La constance du dessin est remarquable pour chaque loc 


Sonagrammes of calls on taking flight of Crossbills from the Alps, Pyrenees and 
Corsica. The form for each area is remarkably constant. 





sation. 








la puissance globale émise par l'oiseau durant le 
chant, sur 32 bandes de fréquence allant de O à 11 
kHz. Le nombre de 32 harmoniques est apparu, à 
l'usage, comme un bon compromis entre la résolu- 
tion fréquentielle et l'estimation statistique. 

Les résultats de la transformation spectrale sur 
32 harmoniques montrent que chez les 21 0 
alpins existe une variabi 
soupçonner les sonagrammes, tous assez voisi 
dans le graphisme. 








SYNTHÈSE DES DONNÉES 
ÉCO-ÉTHOLOGIQUES 


Ces données ont été recueillies : 
+ Dans les Pyrénées Par un suivi mensuel depuis 
1986, sur 2 à 4 sites des Pyrénées centrales où les 
observations directes ont été complétées par des 
marquages individuels permettant des contrôles par 
recapture et suivi visuel. 





+ En Corse. Au cours de 4 années consécutives 
dans les forêts de Pins laricio Pinus laricio du 
centre de l’île. 


+ Dans les Alpes. Au cours des deux dernières 
années, lors de prospections dans les Alpes cen- 
trales et méridionales. 


Elles montrent que : 


— Dans les Pyrénées, le Beccroisé est une 
espèce exclusive des forêts de pins (Pin à crochet 
Pinus uncinata et Pin sylvestre, Pinus sylvestris) 
(GÉNARD & LESCOURRET, 1987 ; JOACHIM et al. 
1990), où il est sédentaire (SÉNAR et al., 1993, 
CLOUET, en prép.). Ses effectifs ne présentent pas 
de variation de très grande amplitude. La reproduc- 
tion est régulière, mais son importance est très liée 
à la fructification des pins (CLOUET, 1990). L'inva- 
sion d'oiseaux nordiques n’affecte pas la popula- 
tion pyrénéenne (CLOUET, 1996). 








— En Corse. les Beccroisés sont régulière- 
ment observés dans les forêts de Pins laricio 
Pinus laricio où ils effectuent tout leur cycle 
annuel (THIBAULT, 1983). Les oiseaux se nourris- 
sent indifféremment sur les cônes ouverts ou fer- 
més selon leur état de maturation. Des juvéniles 
dépendants ont été observés de septembre 





Source : MNHN. Paris 
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jusqu’en avril, ce qui témoigne d’une reproduc- 
tion qui s'étale sur toute la période de disponibi- 
lité des graines des cônes de pins, depuis leur 
maturation jusqu'à leur déhiscence. 


— Dans les Alpes, les Beccroisés utilisent plu- 
sieurs essences de conifères : 


- le Pin à crochets dont les cônes peu- 
vent également être consommés 
ouverts ou fermés, et où des reproduc- 
tions ont été observées en septembre 
(début de fructification) jusqu’en mai. 
Dans la succession épicéa-pin à cro- 
chets, les Beccroisés s’observent sur 
les deux essence 





- le Mélèze Larix decidua, où la situa- 
tion paraît superposable avec une 
reproduction qui débute dans l'été. 


- l'Épicéa Picea abies où les effectifs 
paraissent beaucoup plus variables, 
en fonction de la fructification, 
notamment dans les Alpes centrales 
et septentrionales. 


De grandes fluctuations ont été rapportées 
dans le massif alpin par de nombreux observa- 
teurs avec notamment l'installation de Beccroisés 
à la suite d’invasions (GLAYRE & MAGNEMAT, 
1984). Pour certains l'espèce ne serait pas séden- 
taire (BEZZEL, 1972). Pour d'autres, la population 
alpine n’existerait même pas en tant que telle 
mais serait purement migratrice (GATTER 1993). 

Au total, à l'inverse des Beccroisés des Pyré- 
nées et de Corse, spécialistes des pins et séden- 
taires, les oiseaux des Alpes sont généralistes, 
leurs effectifs sont plus fluctuants et dépendants 
des migrations d'oiseaux nordiques. On ne peut 
cependant exclure l'existence sur l’ensemble du 
massif alpin de plusieurs populations différentes 
par leur comportement alimentaire ou leur statut, 
ce qui nécessitera des investigations complémen- 
taires. Dans le cadre de la présente étude, l’échan- 
tillon provient des Alpes du Sud (massif du Ver- 
Cors) où les oiseaux fréquentent toute l'année la 
forêt de pins à crochets et moins régulièrement 
celle d'épie 








françaises de Beccroisés 


DISCUSSION 


L'étude morphométrique des trois popula- 
tions échantillonnées atteste de la variabilité phé- 
notypique des Beccroisés. Le bec montre 
d'importantes variations comme cela s’observe 
entre différentes espèces ou sous-espèces (KNOX, 
1976) et entre différentes populations, qu’elles 
soient sédentaires dans le bassin méditerranéen 
(Massa, 1987) ou étudiées lors d’invasions (H 
REMANS, 1988). Taille et forme du bec sont consi- 
dérées comme des caractères adaptatifs au type de 
nourriture (LACK, 1944 ; MASsSA, 1987 ; BENK- 
MAN, 1989). Dans la présente étude, l'index de 
courbure du bec est en moyenne plus élevé et le 
rapport longueur/hauteur plus faible dans les deux 
populations spécialistes exclusives des pins des 
Pyrénées et de Corse. Ces valeurs les rapprochent 
des autres populations méridionales (Majorque, 
Afrique du Nord, Chypre), également spécialistes 
des pins où une corrélation à été trouvée entre la 
longueur des écailles des cônes et l'index de cour- 
bure du bec (MASSA op. © 

Pour la population alpine, les mêmes para- 
mètres du bec ont des valeurs proches de celles des 
oiseaux du nord de l'Europe au régime alimentaire 
généraliste. Ces tendances s’intègrent à la variation 
clinale de l'index de courbure qui va en augmen- 
tant vers le sud (MASSA op. cit.). 

Le tarse des oiseaux corses parait en moyenne 
plus long et le rapport longueur de l’aile/longueur 
du tarse plus faible, ce qui les rapproche des deux 
autres populations insulaires, de Majorque et de 
Chypre, qui montrent la même tendance. 

Les trois populations échantillonnées occu- 
pent donc une position intermédiaire entre les 
populations nordiques, “centrales” et méridionales, 
“périphériques” où les phénomènes de spéciation 
sont par endroits bien avancés : certaines îles médi- 
terranéennes, Afrique du Nord, mais aussi Écosse. 

Les différences observées entre les trois 
échantillons étudiés des Pyrénées, de Corse et des 
Alpes, reflètent un certain degré d'isolement et de 
divergence de populations allopatriques. Les popu- 
lations sédentaires des Pyrénées et de Corse 
seraient ainsi peu où pas soumises au flux génique 
que pourraient entretenir les invasions d'oiseaux 
d'Europe du Nord et auraient développé un isole- 
ment reproducteur. 
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Ces différences morphologiques sont cepen- 
dant insuffisantes à elles seules pour séparer for- 
mellement les individus des trois populations en 
unités taxinomiques distinctes, au moins à un seuil 
élevé de l'ordre de 90 % selon les critères conven- 
tionnels (AMADON & SHORT, 1992). 

Les données morphologiques ont montré 
leur limite dans l'identification des US 
formes de Beccroisés, tel par exemple le Becci 
d'Écosse L. scotica (KNOX, 1976 et 1990). 

Dans un tel contexte l'étude bio-acoustique 
prend toute sa valeur. C’est à partir de l'analyse 
des cris de vols que GROTH (1988 et 1993) a décrit 
en Amérique du Nord des espèces cryptiques dont 
certaines ne peuvent être distinguées morphologi- 
quement 

Les différences observées entre les sona- 
grammes des cris de vol de chacune des popula- 
tions étudiées ici sont un argument supplémentaire 
en faveur de leur isolement. L'échantillon est 
cependant encore trop limité pour les populations 
pyrénéennes et corses pour donner lieu à des 
conclusions définitives. 

Le recours à une étude génétique (TABERLET 
& CLoi en prép.) apparaît de plus en plus indis- 
pensable, utilisant notamment l'analyse des varia- 
tions de l'ADN mitochondrial (SHIELDS & WILSON, 
1987 : BALL er al, 1988 ; TABERLET & BOUVET, 
1990 ; Moore ef al., 1991) afin de permettre une 
approche phylogéographique qui précisera le degré 
et l'ancienneté de l'isolement et le niveau de s 
ciation des différentes populations de Beccroi 
du paléarctique occidental. 
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DISTRIBUCIO 1 CENS DEL 
GALL DE BOSC (Tetrao urogallus L.) 
EN LES VALLS D’ANDORRA 


À. LOPEZ, J. ANDORRA, E. CARMONA 


Sur les 468 km? du territoire andorran, 34 % sont occupés par des forêts su balpines de pins à crochets Pine- 
tum uncinata et une petite partie par des pins sylvestres Pinus sylvestris. L'étude sur le Grand Tétras Tetrao 
urogallus a commencé en 1989 par la recherche d'indices et un comptage effectué en 1994-1995 nous a 
donné 32 places de chant avec un total de 60 mâles. 
En Andorre, les problèmes qui se posent au Grand Tétras sont les mêmes qu'ailleurs. Pression humaine, 
pistes forestières, stations de ski et braconnage sont les facteurs limitant l'espèce. 





Andorra is a country of 468 km? in size, of which 34 % is covered by subalpine forests of mountain pine 
Pinus uncinata and à small part of Scots pine Pinus sylvestris. The study of Capercaillie Tetrao urogallus 
Started in 1989 by looking for indications and during the first census (1994-1995) we found 32 leks with a 


total of 60 males. 
In Andorra the Capercaillie 
resorts and poaching are the f 






INTRODUCCIO 


De la bibliografia existent sobre l'espècie al 
Ilarg de la carena pirinenca, sôn pocs els autors què 
fan referència de les mateixes sobre el territori del 
Principat d'Andorra, d’una manera superficial és 
CASTROVIEIO (1975) qui ens déna alguna referència 
sobre la seva presència. COUTURIER & COUTURIER 
(1980) és qui d'una manera més complerta ens 
dôna algunes de les seves distribucions aixf com 
diferents dades sobre la seva relativa abundäncia. 


MATERIAL I MÈTODES 


Zona d’estudi 

Per entendre la disposicié de les muntanyes 
de les Valls d'Andorra i poder separar la vessant 
atlàntica de la mediterränia, s’ha de veure primer 
la part alta que separa la vessant nord de la ves- 
sant sud ; aquesta part alta o serralada transcorre 
en una orientacié d’oest a est. D'aquesta serralada 








faced with the same problems as elsewhere. Human pressure, forest tracks, ski 
tors which limit the species. 


surten una sèrie de serres o muntanyes netament 
en vessant mediterrania, que van aproximadament 
orientades de nord a sud. En aquest relleu tenim 
que la distribucié dels boscos en la seva majoria 
té una orientacié bé a l’est, bé a l’oest. 
boscos subalpins de pi negre (Pinus uncinata), i 
en menor quantitat el de pi roig (Pinus sylvestris). 
on es troba ubicada l'espècie. Aixd correspon a 
un 34 % de la superficie total de les Valls 
d'Andorra, Diferents motius, com sén l’obertura 
de pistes forestals, estacions turfstiques esportives 
i modificacions del terreny en general, fan que 
l'habitat del gall de bosc quedi en aproximada- 
ment unes 10.000 hectèrees forestals. 

Aquestes masses forestals donen un estrat 
de sotabosc d’espècies com el neret (Rhododen- 
dron ferrugineum), el nabiu (Vaccinium myr- 
tillus), el ginebré (Zuniperus communis), el gerd 
(Rubus idaeus) i la boixerola (Arctostaphylos 
uva-ursi), és freqüent també trobar entre les 
pinedes subalpines la moixera de guilla (Sorbus 
aucuparia). 
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Distribution du Grand Tétras en Andorre 
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Fi. 2. Orientacié de les zones de cant 


Orientation des places de chant 











Recull de dades 

Al llarg de tres anys s’han recompilat totes les 
dades de la seva presència, sobretot els seus indicis 
hivernals. En diverses ocasions s’ha tingut en 
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Fic. 1.- Distribucié altitudinal de les zones de cant. 
Distribution altitudinale des places de chant. 
consideracié les dades aportades per nombroses 
persones i entitats relacionades amb el medi, aixd 
à ens ha donat uns resultats relatius sobre la seva 
abundäncia. Els dos darrers anys el treball es centrà 
NW en el cens dels mascles cantors en perfode de zel. 


Donem per b6 el cens total de zones o àrees visi- 
tades d’un minim de dues vegades en perfode de 
zel. S’ha de tenir en consideracié que el contatge 
s’ha dut a terme al Ilarg de dos anys. 

Els tres primers anys del treball que ens 
ocupa varen ser emprats en quasi la seva totalitat 
en periode hivernal i primaveral, en visites quin- 
zenals a les àrees. Aquestes observacions ens 
donàren amb certa relativitat un nombre poc 
fiable a l'hora d’extreure conclusions sobre la 
seva abundäncia, perd conträriament, les dades 
obtingudes mostràren per una part el coneixement 
de la seva estabilitat durant un Ilarg perfode de 
L'any, i per una altra banda van servir per localit- 
zar zones de cant poc conegudes. 


RESULTATS 


Durant aquest temps varen ser vint-i-tres les 
zones localitzades, aquestes zones s6n poc dife- 
rents tant en qüestié altitudinal com en la seva 
orientacié respecte a les denominades zones de 
cant. El total de zones de cant detectades és de 
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trenta-dues, la zona altitudinalment més baixa es 
troba en la cota 1.950 mts., la més alta queda 
situada als 2.250 mts (veure gräfic 1). Bé que quasi 
en la seva totalitat es troben en linia de cresta, sôn 
algunes les observacions realitzades en clarianes de 
bosc, sense una lfnia aparent de cresta, Cal remar- 
car que sols han estat tres sobre el total. Respecte a 
la seva orientacié l’espècie té una neta preferència 
pel nord-oest, essent quasi la meitat del total de les 
ârees censades (veure gräfic 2). 

A nivell de la morfologia del terreny és 
important remarcar que possiblement una de les 
caracterfstiques de les anomenades zones de cant 
sigui la presència de canals d’allaus 0 similars, 
junt amb un cobriment arbustiu que no excedeix 
en cap cas un 65 %. 

El total de mascles comptats en perfode de 
zel sobre les trenta-dues zones comptabilitzades 
és de seixanta galls. Cal destacar que de les zones 
visitades, cap supera el nombre de tres mascles 
cantors, essent la xifra minima un. Aquestes 
dades donen un càleul de densitat d’aproximada- 
ment 165 hectàrees per un gall. 

















CONCLUSIO 


La situaci actual del gall de bose o tal com es 
denomina en aquestes valls “gall fer” va indiscuti- 
blement Iligada als canvis : per una part râpids, del 
seu häbitat i per una altra als que podem denomi- 
nar lents. Per canvis râpids entenem aquells en els 
què els boscos queden transformat en curts 


perfodes de temps, com s6n per exemple : la 
construccié d’estacions d’esqui, l’obertura d'acces 
sos rodats, la caça il-legal i possiblement, i histôri- 
cament parlant, les tales rases per al funcionament 
de les fargues i serradores, que fan que l’espècie en 
els darrers temps no surti d’uns cicles d'una certa 
abundäncia cap a uns altres gens positius. 

Per una altra part els factors que denominem 
lents fan que en el moment actual els boscos es 
trobi en lotal abandé, aixd fa que la cobertura 
total del sota-bosc en moltes zones vagi en detri- 
ment de l’espècie, doncs aquest tancament pro- 
gressiu no afavoreix el desenvolupament dels 
cicles importants de l'espècie, aixd s’ha pogut 
constatar sobre alguns cantadors, dels quals se’n 
té referència per antics caçadors. 

I en conclusié, les amenaces que recauen 
sobre l’espècie sén similars a les de la resta 
d’Europa (MENONI, 1994) 
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VARIATION DE LA PONTE 
DES MÉSANGES ET ALTITUDE 


DANS LES PYRÉNÉES 





Michel CLOUET 


Breeding parameters of two tit species have been checked along an altitudinal gradient in the Central 
Pyrenees during 3 to 5 years. 230 nest boxes were located in 15 study sites where predominant tree species 
are montane pine (P. uncinata), fir (A. alba), beech (F. sylvaticus) or oak (Q. petraea). 

For both species laying date is delayed with altitude. 

The clutch size of the Coal Tit varies slightly from 7.2 to 6.9 between 1000 and 1950 meters a.s.l., but 
clutches of Blue Tits decrease from 9.8 to 7.4 between 1100 and 1650 m a.s.1 

The main result of altitude being a drop in temperature, the latter has an influence on laying date and clutch 
size, as proved by the laying dates which are delayed if the preceeding 20 days have been cold. Clutch size is 
lower when the temperature is decreasing during the 10 days before laying. With regard to the clutch size of 


the Blue Tit, effect of temperature may inverse effect of altitude. 


INTRODUCTION 


Les premiers résultats de l'étude des para- 
mètres de reproduction de la Mésange noire (Parus 
ater) dans les forêts subalpines des Pyrénées, ont 
mis en évidence des caractères originaux et en par- 
ticulier une taille de ponte relativement faible pour 
l'espèce (CLOUET, 1990). Afin de mieux com- 
prendre le rôle possible de l'altitude, la recherche a 
été étendue à d’autres milieux à des altitudes diffé- 
rentes, occupé par la Mésange noire, et à une autre 
espèce, la Mésange bleue (Parus caeruleus) qui 
fréquente les forêts mixtes et les hétraies de l'étage 
montagnard jusqu’à 1650 m. 

Le premier effet de l'altitude étant une baisse 
de la température de l’ordre de 0,5° € tous les 
100 mètres (GAUSSEN, 1926 : GRUBER, 1978) une 
corrélation a été recherchée avec les variations de 
la ponte. 











MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Deux-cent trente nichoirs sont répartis dans 
15 sites des Pyrénées centrales (Hautes-Pyré- 
nées, Haute- Garonne, Ariège) représentatifs des 
principaux milieux forestiers, étagés de 150 à 
1950 m. 

Ils sont visités à un rythme hebdomadaire à 
partir du début de la construction du nid. Les rele- 
vés de températures sont effectués dans des sta- 
tions météorologiques sur les sites ou à proximité 
et même altitude. 

Les données utilisées ont été recueillies selon 
les sites pendant une période de 3 à 5 années 
consécutives pour les paramètres de reproduction 
des mésanges, 2 à 3 années pour les relevés météo- 
rologiques. 
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RÉSULTATS 


Date des pontes 

Chez la Mésange noire il existe un retard de 1 
à 2,4 jours par gain de 100 m d'altitude selon les 
années (entre 1000 et 1950 m). 

Chez la Mésange bleue le décalage est de 1,7 
à 3,8 jours par gain de 100 m d'altitude (entre 420 
et 1500 m). 


Importance des pontes (voir TAB. 1 & II) 


Variations de la ponte et température 

Date des pontes.- Lorsqu'on considère la période 
de 20 jours précédent la ponte, la date moyenne de 
celle-ci apparaît bien corrélée avec la température 
moyenne journalière de cette période : plus la 
température diminue, plus la date est tardive 
(coefficient r significatif avec P < 0,05 FIG. 1). 





TABLEAU L- Importance de ponte de la Mésange n 
(1991-1995). Coat Tir chutch sizes (1991-1995). 
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partir du 1e avril : 0. Chez les deux espèces. 
Mésange noire P. ater et Mésange bleuc P. 
caeruleus, la date de la ponte est d'autant plus 
tardive que la température moyenne au cours des 20 
jours précédant la ponte est plus basse. 






Relationship between mean daily temperature for 
1e 20 days prior to laying and laying date. In wo 
species, Coal Tit Parus ater and Blue Tit P. 
cacruleus, the laying date is later the lower the mean 
temperature during the 20 days prior to laying. 


































































































FoRErs ALTITUDE | MOYENNE ÉCarr TYPE EXTREMES N 
Pineraie à 
crochets 1800-1950 69 a sil 10 
Hétraie et 
Hétraie-Sapinière 1200-1650 69 16 49 14 
Hétraie, 
Hétraie-Sapinière et 
Hétraie-Chénaie 1000-1200 72 14 5-9 10 
Variations inter-annuelles à 1800 - 1950 1m : 6,5 - 7,3(N = 110). 

TABLEAU IL. Importance de la ponte de la Mésange bleue (1992-1995). 

Blue Tir clutch sizes (1991-1995). 

FoREIS ALTITUDE MOYENNE ECART -TYPE | EXTREMES N 
Hétraie 1500-1650 6-9 5 
Hétraie-Chénaie 1100-1200 98 24 7-15 12 
Chénaie et Chénaie-Pinède 150 - 420 9,6 2,1 6-12 33 
Variation inter-annuelles dans 2 sites d'altitude différente 
Altitude 1992 1993 1994 1995 
420 m 10 9,9 68 {n=33) 
1100-1650 m 82 10,8 98 @=17 
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Importance des pontes.— Une corrélation a été 
recherchée entre les variations de la grandeur de la 
ponte et la température moyenne journalière de la 
décade précédent la date moyenne de la ponte (4 
jours étant néc ires pour former un œuf). 








+ chez la Mésange noire, les données de basse 
altitude étant encore insuffisantes pour être exploi- 
tées, la corrélation a été recherchée pour les varia- 
tions inter-annuelles les plus importantes à l’alti- 
tude la plus élevée (TAB. D). L'importance de la 
ponte la plus faible : 6,2 œufs correspond à l’année 
où la température moyenne journalière de la 
décade précédente a été la plus basse : 8,9°C. 
L'importance de la ponte la plus élevée : 7,2 œufs 
se situe l’année où la température moyenne journa- 
lière était plus élevée : 11°C (FIG. 2). 





+ chez la Mésange bleue la comparaison de 2 
sites d'altitude différente lors des 2 années consé- 
cutives qui présentent les plus grandes variations 
(de température et d'importance de ponte) montrent 
la corrélation entre la diminution de la température 
et de la taille de la ponte (TAB. III et FiG. 3 et 4). 


DISCUSSION 





imites de l’échantillonnage 

L'échantillon correspondant aux paramètres 
de reproduction de la Mésange noire à basse alti- 
tude et de la Mésange bleue à haute altitude est 
encore insuffisant de même que les données per- 
mettant une comparaison entre les oiseaux vivants 
dans des forêts d’essences différentes à même 
altitude. 








1990 G.P.= 6.2 


Température moyenne.jour 








À A3 


basse en 1991). 


during vo years showing extreme cases (1990 and 





(lowest in 1991). 


Mai altitude 1850 m 


F1G. 2.— Grandeur de la ponte en fonction de la température moyenne journalière de la décade précédant la 
ponte chez la Mésange noire (P. ater), au cours des deux années montrant les différences les plus marquées 
{1990 et 1991) à l'altitude de 1850 mètres. La courbe s'arrète à la date moyenne de la ponte, La flèche 
indique la date de la ponte la plus précoce. La grandeur de la ponte (G.P.) est plus faible l'année où la 
température moyenne journalière des dix jours précédent la ponte est plus basse (1990). L'écart de date de 
ponte entre les deux années est liée aux différences de température durant les décades précédentes (plus 


Clutch size of Coal Tit Parus ater and in relation to mean daily temperature of the preceeding ten days, 
the mean laying date. The arrow indicate the date of the earliest laying. The increase (G. 


Years where mean daily temperature of the preceeding 10 days is lowest (1990). The difference between 
laying dates for the two years is correlated to differences in temperature during the preceeding 10 days 


is 17 


1991) at an altitude of 1850 metres. The line stops at 
) is least during 
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TABLEAU HILL Variations interannuelles des températures (+?) et de l'importance des 
pontes (Gr-ponte) chez les deux espèces de mésanges. 


Inter-annual variations of temperature (+°) and clutch size (Gr-ponte) in the wo species of tits. 





MÉSANGE NOIRE | MÉSANGE BLEUE 











1990 89° 62 927 8,2 10,8° 9,9 1993 
1991 1° 72 | 14° 10,8 6.9° 68 1994 
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Une moindre densité des espèces en limite 
altitudinale de leur répartition et un faible taux 
d'occupation des nichoirs expliquent les limites 
de l’échantillonnage. Ce taux est en effet parti- 
culièrement faible (de O à 25 %) dans les forêts 
de feuillus ou les forêts mixtes pour la Mésange 
noire et dans les forêts de feuillus d’altitude pour 
la Mésange bleue, où l'on observe par ailleurs 
un fort taux de prédation. La recherche de sites 
de nids très protégés et la disponibilité de nom- 
breuses cavités naturelles peuvent expliquer le 
faible taux d'occupation des nichoirs. 


Dates de ponte 

La date de ponte est retardée par l'altitude 
mais de façon plus ou moins importante selon 
les années et selon l'espèce : le retard est plus 
marqué chez la Mésange bleue que chez la 
Mésange noire, 

Un retard de la date de la ponte avec l’alti- 
tude a été mis en évidence dans d’autres massifs, 
en particulier dans les Alpes (LE LOUARN, 1977), 
dans le Harz où ZANG (1980) note entre les alti- 
tudes de 100 et 900 m, un retard pour 100 m de 
1,68 jour chez la Mésange noire et 5,24 jours 
chez la Mésange bleue. Même si les chiffres sont 
sensiblement différents, on note également dans 
les Pyrénées une plus grande influence de l’alti- 
tude chez la Mésange bleue, 

L’altitude intervient par le biais de la tem- 
pérature dont le rôle a été montré dans de nom- 
breuses études (KLUYVER, 1951 ; LECLERC, 
1977 ; PERRINS, 1991) rôle lié à un effet ther- 
mique direct sur les oiseaux et à une influence 
sur l'émergence des ressources alimentaires. 





Fi 





Importance de la ponte 

Chez les deux espèces, l’importance de la 
ponte est affectée par l'altitude, à partir de 1200 
m, mais de manière plus marquée pour la 
Mésange bleue (- 2,4 œufs) que pour la Mésange 
noire (- 0,3 œufs). Les variations altitudinales 
s’inscrivent dans l'écart des variations inter- 
annuelles pour chaque espèce. 

Chez la Mésange noire, l'extension de 

l'échantillonnage à des altitudes inférieures par 
rapport aux premiers résultats confirme la petite 
grandeur de la ponte des Mésanges noires pyré- 
néennes. Elle reste inférieure à celle des popula- 
tions nord ou médio-européennes, mais se situe au 
dessus des valeurs obtenues dans des habitats plus 
méridionaux ou insulaires. Afin de préciser 
l'importance des différents facteurs déterminants la 
grandeur de la ponte, une étude plus approfondie 
est nécessaire prenant en compte notamment les 
différences dans le régime alimentaire : contraire- 
ment à ce qui est observé dans les forêts de rési 
neux d'altitude, les chenilles deviennent les proies 
prépondérantes dans les forêts de feuillus. 
Chez la Mésange bleue, à basse altitude 
jusqu'à 1200 m les chiffres obtenus correspondent 
à ceux observés dans les forêts caducifoliées du 
sud de la France (ISENMANN 1987). 

Une diminution avec l’altitude a été signalée 
par GLUTZ VON BLOTZHEIN & BAUER (1993) et par 
ZANG (1980) qui note une baisse de 0,51 œuf par 
100 m, valeur proche de celle observée ici mais 
dans une tranche altitudinale inférieure. 

Les conditions climatiques contrastées du 
milieu montagnard soulignent le rôle de la tempé- 
rature au cours de la décade précédant la ponte. 
L’altitude n'intervient donc pas comme facteur 
spécifique mais par l'intermédiaire de la tempéra- 

















3 et 4 (page précédente). Grandeur de la ponte en fonction de la température moyenne journalière de la 


décade précédent la ponte chez la Mésange bleue à 420 m et à 1120 m d'altitude lors de deux années consécutives. 


La courbe s'arrète à la date moyenne de la ponte. La grandeur de la ponte (G.P.) est plus faible 1 


nnée où la 





température moyenne journalière des 10 jours précédent la ponte est plus basse. Au cours de l'année 1994, l'effet 
de la température inverse l'effet de l'altitude. 

Gradient in relation to mean daily temperature for the 10 days preceeding laying in the Blue Tit at altitudes of 420 
and 1120 metres during wo consecutive years. The gradient (G.P) is less steep in the year with the lower mean 
daily temperature during the 10 days prior to laying. During 1994, the effect of temperature inverses the effect of 
altitude. 


Source : MNHN. Paris 
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ture. Ce facteur peut devenir prépondérant au 
point d’inverser l'effet de l'altitude. L'influence 
de la température s'explique problablement par 
son rôle dans l'apparition des ressources alimen- 
taires. La corrélation entre l'importance de la 
ponte et les ressources alimentaires, surtout les 
chenilles a été mise en évidence dans les études à 
long terme (PERRINS, 1990 et 1991) et par compa- 
raison entre habitats aux potentialités différentes 
(CRaAmM, 1982 ; BLONDEL et al., 1987 ; ISENMANN 
1987). C’est ainsi que CHABI et al. (1995) consta- 
tent une grandeur de ponte plus élevée à 1000 m 
qu'à 500 m dans deux massifs algériens mais en 
soulignant les différences d’essences forestières 
et de potentialités trophiques des deux habitats. 

La diminution de la grandeur de la ponte 
avec l'altitude ou lors de printemps particulière- 
ment froids, peut trouver son origine dans la 
nécessité d'investir davantage d'énergie dans la 
lutte contre le froid au détriment de la confection 
des œufs. 11 peut s’agir aussi d'une réponse à des 
conditions d'environnement moins favorables à 
l'émergence des ressources trophiques. L'évolu- 
tion des ressources alimentaires de la Mésange 
bleue en fonction de l'altitude dans les Pyrénées 
reste cependant à mesurer. 

Au total, les faibles variations des paramètres 
de reproduction observées chez la Mésange noire 
sont en faveur d’une bonne adaptation au milieu 
montagnard et à ses ressources. Les fortes varia- 
tions notées chez la Mésange bleue et l'influence 
marquée de la température dans la décade précé- 
dant la ponte, témoignent d’une dépendance beau- 
coup plus forte vis à vis des facteurs physiques 
extérieurs. La stratégie de reproduction de la 
Mésange bleue est davantage soumise aux aléas 
climatiques de l'habitat montagnard, témoignant 
donc d'une moindre adaptation à ce milieu, où 
l'espèce atteint sa limite de répartition. 
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IMPACT DE L'ÉVOLUTION DES ACTIVITÉS 
ÉCONOMIQUES SUR L’AVIFAUNE EN RÉGION DE MONTAGNES : 


LE CAS DE L’ANDORRE (PYRÉNÉES) 


Josep ARGELICH, Alex CLAMENS & Marie-Jo DUBOURG 


A comparison between the birds observed in 1889 by Eagle Clarke, the Atlas of Breeding Birds of Catalunya 
and Andorra (1983) and the first results of the Arlas of the Breeding Birds of Andorra (in prep.) shows 
significant changes in the breeding populations of Andorran birds. The changes that oceured since the end of 
the last century would be a result of a decrease in traditionnal human activities and the return of the forest. 
The recent disappearance of some species and the tendency shown by Golden Eagles to nest higher and 
higher are attributed to the considerable economic development of Andorra in the last thirty years. 


INTRODUCTION 


Les régions de montagnes ont été les zones les 
plus touchées par l'exode rural. Cette diminution 
de la population humaine s’est bien sur accompa- 
gnée d’une modification dans l'utilisation de 
l'espace : abandon des zones cultivées les plus dif- 
ficiles à exploiter, diminution de l'élevage. Au 
niveau de la végétation, ce changement s'est tra- 
duit par une fermeture des milieux et un retour de 
la forêt (MÉraiLLé, 1991 pour l'Andorre). Depuis 
le début des années 1970, les montagnes euro- 
péennes ont cependant été le siège d’aménage- 
ments à vocations touristiques (stations de ski, 
routes, urbanisation). Concernant l’avifaune, il est 
cependant difficile d’avoir une idée des change- 
ments à long terme par manque d’études anciennes 
(début du siècle) dans des régions qui n’ont été fré- 
quentées que récemment par les ornithologues. 

La principauté d’Andorre, pays située dans 
la partie orientale des Pyrénées à la limite entre 


Espagne et France, présente la particularité 
d’avoir été à la fois le théâtre d’un abandon des 
activités agricoles traditionnelles depuis les 
années 1950 et d'un développement économique 
prodigieux dans les activités tertiaires depuis les 
années 1960 (TAILLEFER, 1991). En consé- 
quence, des zones totalement abandonnées par 
les activités humaines côtoient des secteurs pro- 
fondément transformés par des aménagements 
lourds. Ce pays constitue ainsi un bon site 
d'étude de l'impact de changements écono- 
miques importants sur l'avifaune. Cette étude 
est facilitée par l'existence de deux études anté- 
rieures sur les populations d'oiseaux d'Andorre 
(CLARKE, 1889 ; MUNTANER et al, 1983) qui 
peuvent être comparées avec les résultats de 
l’atlas des oiseaux nicheurs d’Andorre en cours 
de finition (A.D.N., in prep.). Il s’y ajoute un 
suivi régulier des populations de grands rapaces 
depuis une quinzaine d’an (DUBOURG, non 
publié). 








Source : MNHN. Paris 
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Une espèce nouvelle pour l'Andorre : 
la Pie bavarde (Pica pica)) 


A new species in Andorra : the Magpie. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


La liste établie par CLARKE (1889) et les 
espèces citées dans l’atlas de MUNTANER ef al. 
(1983) ont été comparées avec la liste des oiseaux 
nicheurs de l'enquête de l’atlas des oiseaux 
nicheurs d'Andorre. Parmi les espèces actuelle- 
ment présentes en Andorre mais absentes de la 
liste de CLARKE, nous n’avons retenu pour la 
comparaison que celles dont l'absence a surpris 
CLARKE et qui sont de nos jours suffisamment 
communes dans des zones accessibles pour être 
sur que l'absence de contact à cette époque cor- 
respondait à une absence réelle. 

L'atlas des oiseaux nicheurs d’Andorre 
(A.D.N. in prep.) est un atlas à maille fine (carrés 
de 1 km?). Le pays est couvert par 502 carrés qui 
ont été systématiquement prospectées entre le 
début mai et le 15 juillet. Chaque carré à été 
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parcouru au moins durant deux heures. À ce jour 
90 % des carrés ont été correctement étudiés et 
les zones non encore visitées sont pour l'essentiel 
des secteurs de haute altitude. 

En ce qui concerne les rapaces nocturnes, la 
prospection insuffisante pour ces espèces en l’état 
d'avancement de l’atlas nous a conduit à les écar- 
ter de la comparaison, sauf pour des espèces nou- 
velles par rapport aux enquêtes antérieures. Nous 
n'avons de même pas retenu le Pouillot siffleur 
(Phylloscopus sibilatrix) comme nicheur dans la 
liste de CLARKE. Les individus qu'il a observés en 
abondance correspondaient à un passage migra- 
toire. De telles observations peuvent être réalisées 
tous les printemps pour cette espèce, les parties 
basses des vallées étant alors envahies par un 
grand nombre d'oiseaux chanteurs (17 mai 1991 
par exemple, ce qui correspond à cinq jours près à 
la période de visite de CLARKE en Andorre). 

Le suivi de la nidification de l’Aigle royal 
(Aquila chrysaetos) a été réalisé entre 1980 et 
1995 par recherche systématique des nids et étude 
du déroulement de la nidification par observation 
directe sur les nids et contact avec des juvéniles. 











RÉSULTA 





Comparaison entre l’atlas d’Andorre et la liste 
de CLARKE (1889) 





+ ESPECES DISPARUE: 
« ESPECES PLUS ABONDANTES AUJOURD'HUI : 
Turdus merula, Parus major, Parus caeru- 
leus, Lanius collurio, Corvus corone. 

+ ESPECE NON CONTACTÉES PAR CLARKE ET 
ABONDANTES AUJOURD'HUL : Turdus philo- 
melos, Sylvia atricapilla, Regulus ignicapil- 
lus, Pica pica. 


Sylvia communis 











Comparaison entre l’atlas d’Andorre et celui 
de MUNTANER et al. (1983) 





S_DISPAR Phasianus colchicus, 
Alcedo athis, Sylvia melanocephala, Sylvia 
communis, Ficedula hypoleuca, Lanius excu- 
bitor, Lanius senator, Corvus monedula. 

+ ESPECES NOUVELLES : Eudromias morinel- 
lus, Scolopax rusticola, Aegolius funereus, 
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Phoenicurus phoenicurus, Monticola solita- 
rius, Sylvia hortensis, Pica pica, Milaria 
calandra. 

+ NIDIFICATION CONFIRMÉE : Alauda arvensis, 
Anthus trivialis, Sylvia cantillans, Corvus 
corone, Corvus corax, Carduelis spinus, 
Carduelis cannabina, Pyrrhula pyrrhula. 





Suivi de nidification de Aquila chrysaetos 
Les résultats sont donnés sur le tableau I : 





TABLEAU L.- Impact des activités humaines sur l'alti- 
tude des aires de l’Aigle royal Aguila chrysaetos en 
Andorre (1980-1995). 

Influence of human activities on nest altitude for the 
Golden Eagle Aquila chrysaetos in Andorra (1980- 
1995). 


























Couple Altitude des aires| Impact des activités 
humaines 
1 |1500-1750m pas de changement notable 
d'alirude des aires mais 
abandon d'un site consécutif 
| à la construction d'une route 
[2 [pasedeltm  [penéeution erurbanisaton 
| à 2000 m 
| 3 ['avantle suivi: destruction et urbanisation à 
1350 m. avec une | l'origine de déplacements 
exception à 2000 m | constants du territoire de 
pendant le suivi: |nidificaton 
passe de 1300 m 
à 1600 m. 
DISCUSSION 


Certains changements entre les listes de 
CLARKE ou de MUNTANER et al (op. cit.) et l'atlas 
des oiseaux nicheurs d'Andorre n’ont très proba- 
blement aucun rapport avec des changements 
d’aire de répartition des espèces où un change- 
ment des activités humaines ou de l’environne- 
ment. Ainsi, les observations de Lanius excubitor. 
Lanius senator et Corvus monedula rapportées 
par l’atlas de MUNTANER et al. comme indice de 
nidification possible correspondent sans doute à 
des individus erratiques ou à des migrateurs tar- 
difs. La majeure partie des espèces nouvelles par 
rapport à cet atlas de 1983, tout comme les nidifi- 
cations confirmées, sont pour leur part attri- 
buables à une meilleure prospection. C'est le cas 





167 


pour le Pluvier guignard (Eudromias morinellus) 
(CroziëR & ARGELICH, 1993), la Bécasse (Scolo- 
pax rusticola), la Chouette de Tengmalm (4ego- 
lius funereus) (A.D.N., 1989), le Merle bleu 
(Monticola solitarius) (CLAMENS & CROZIER 
1991), la Fauvette orphée (Sylvia hortensis) (Cla- 
mens 1992) et le Bruant proyer (Milaria 
calandra). Cette dernière espèce est d’ailleurs 
localisée à une zone de faible superficie du sud du 
pays où se pratique la culture des céréales, ce qui 
permet l’existence d’un milieu connu comme 
favorable à ce bruant (BERNARD & BROYER in 
YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994). La dispa- 
rition du Gobemouche noir (Ficedula hypoleuca) 
et l'apparition du Rougequeue à front blanc 
(Phoenicurus phoenicurus) (trois contacts avec 
un mâle chanteur en période de reproduction en 
biotope favorable), doivent pour leur part être 
considérées comme des présences accidentelles. 
Ces espèces sont très localisées en Catalogne et à 
densité faible (MUNTANER er al., 1983). Enfin, un 
dernier changement ne peut être relié à une modi- 
tion du milieu. Il s’agit de la problématique 
disparition de la Fauvette mélanocéphale (Sylvia 
melanocephala). Sa présence en Andorre sur 
l’atlas catalan de 1983 pouvait surprendre car elle 
était très excentrée par rapport à l'aire de distribu- 
tion de l'espèce. Malgré une prospection intense 
de la partie méditerranéenne de l’Andorre aucun 
contact n'a été établi durant l'enquête ni même 
durant les années qui l'ont précédée. 

La Fauvette grisette (Sylvia communis) était 
qualifiée d’assez commune par CLARKE aux alen- 
tours d'Andorra la Vella. L’atlas de 1983 l’indi- 
quait comme nicheur certain. Durant l'enquête 
atlas tous les contacts correspondaient à des indivi- 
dus migrateurs et aucun contact n’a été établi dans 
des milieux considérés comme favorable à l'espèce 
comme les landes à genêts purgatifs (Sarothamnus 
purgans). Cette disparition de l'espèce qui a été 
noté ailleurs en marge de l'aire méditerranéenne 
(SALVAN, 1983 ; C.O.G.A.R.D., 1993) peut corres- 
pondre à la chute des effectifs notée en Europe de 
l'Ouest depuis le début des années 1970. Cette 
régression a été attribuée à la sécheresse sur les 
lieux d'hivernage africains. (CRAMP 1992). La 
reconstitution des effectifs notée en France (GROL- 
LEAU in YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994) 
n'aurait pas atteint l’ Andorre. 

















Source : MNHN. Paris 
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Parmi les espèces rares ou absentes lors de la 
visite de CLARKE et qui sont de nos jours com- 
munes, on peut interpréter l'augmentation des 
Mésanges bleues et charbonnière (Parus caerulus 
et P. major) et du Merle noir (Turdus merula), 
ainsi que l'apparition de la Grive musicienne 
(Turdus philomelos), de la Fauvette à tête noire 
(Sylvia atricapilla) et du Roitelet triple bandeau 
(Regulus ignicapillus) par la fermeture des 
milieux et le développement des zones boisées 
consécutives à la régression des activités agri- 
coles et pastorales. Ainsi, le troupeau ovin du 
pays, qui oscillait entre 12000 et 25000 têtes 
selon l’année sur la période 1800-1973, n'est plus 
que de 5730 en moyenne entre 1986 et 1992. 
Depuis la fin du XIXE siècle, le troupeau de che- 
vaux est passé de 1000 à 2000 à moins de 600 
aujourd’hui, les chèvres de plus de 1500 à moins 
de 600 et les mules et ânes de 721 à 39 
aujourd'hui (source : Govern d’Andorra, 
LLUBLLES 1991 ; Lopsz MONTANYA ef al, 1988). 
L'arrêt de la sidérurgie (les forges catalanes), 
grande consommatrice de bois, est un autre fac- 
teur qui a contribué au retour de la forêt. Il y avait 
sept forges en Andorre au début du XIXE siècle. 
La dernière fermait en 1891 à Ordino. L'exploita- 
tion de la forêt poursuivie jusqu'en 1970, les 
paroisses, propriétaires des terrains, vendant le 
bois pour financer les travaux publics et pour la 
construction. Mais la dernière scierie a fermé en 
1970. Le retour de la forêt et des formations buis- 
sonnantes, conséquence de ce changement dans 
l’utilisation de l’espace par l’homme, a été illustré 
en Andorre par MÉTAILLÉ (1991) en comparant 
des photographies du début du siècle avec des 
photographies actuelles et dans la région de 
Montpellier par DEBUSSCHE & HÉTIER (1984). Il a 
pour conséquence une progression des espèces 
d'oiseaux forestières qui a été démontré dans le 
sud de la France (C.O.G.A.R.D., 1993 ; MARTIN 
& PReiss, 1995). Ceci explique peut-être que 
parmi les deux espèces nicheuses actuelles de 
grive (Turdus philomelos et T. viscivorus), ce soit 
celle qui vit à l'altitude la plus basse (A.D.N. in 
prep.), et donc dans les zones les plus soumises 
aux activités agricoles et pastorales, que n'a pas 
contacté CLARKE. La même remarque peut être 
faite pour les roitelets, Regulus ignicapillus, qui 
vit à plus basse altitude, n’a pas été contacté en 
































1889 alors que Regulus regulus était présent. De 
même, le seul pic noté par CLARKE le Pic vert 
(Picus viridis) qui affectionne les milieux assez 
ouverts alors qu’il ne cite pas le Pic épeiche 
(Dendrocopos major) qui est uès répandu de nos 
jours. Le cas du Pic noir (Dryocopus martius), 
d'apparition récente en Andorre, est plus com- 
plexe à interpréter car une dynamique propre à 
l'espèce et non expliquée (CUISIN in YEATMAN- 
BERTHELOT & JARRY, 1994) se surimpose au 
développement de milieux favorables. Quant à la 
progression de Merle noir, elle a été confirmée 
dans les dix dernières années (CROZIER com. 
pers.) et l'espèce est de nos jours présente à 
2100 m dans les landes à genêts qui se dévelop- 
pent sur les pâturages abandonnés (A.D-N. in 
prep.). La progression de la Pie-grièche écorcheur 
(Lanius collurio) depuis 1889 peut s'expliquer 
par une augmentation des perchoirs par colonisa- 
tion des pâturages par des arbustes dans un pays 
dépourvu d'agriculture intensive et où les insecti- 
cides sont peu employés 

Parmi les corvidés, on note l'installation 
récente de la Pie bavarde (Pica pica) absente en 
1889 et en 1983 et qui a colonisé une grande partie 
de l’Andorre dans les dix dernières années. Cette 
espèce est actuellement présente jusqu'à 2000 m 
d'altitude, altitude voisine de celle rapportée par 
CLouEr (1992) dans les Pyrénées Orientales voi- 
sines, où elle a colonisé la montagne à la même 
période. Cette colonisation, ainsi que la progres- 
sion de la Corneille noire (Corvus corone), peuvent 
aussi être attribuées au développement des zones 
boisées et en particulier de grands arbres à proxi- 
mité des lieux habités que ces deux espèces utili- 
sent pour installer leurs nids. Une pression de déni- 
chage plus faible est peut être également en cause 
pour ces deux espèces qui sont notées en augmen- 
tation en France (JARRY in YEATMAN-BERTHELOT 
& JaRRY, 1994). 

Les disparitions d'espèces depuis l’atlas de 
1983 reflètent quant à elles les changements de 
l'environnement andorran liés au développement 
économique récent. L’Andorre a subi depuis les 
années 60 un développement économique prodi- 
gieux touchant les activités tertiaires (ADELLACH 
BaRo & GANYET SOLE, 1977), qui s’est traduit par 
une augmentation de la population et une forte 
urbanisation. Ainsi, le nombre d'habitants est passé 
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de 8 392 à 64 311 entre 1960 et 1994. Aucune sta- 
tion d'épuration n'existe dans le pays. Les égouts 
sont directement déversés dans le Valira et 
l'absence de contact avec le Martin pêcheur 
(Alcedo athis) est sans doute la conséquence de la 
pollution des rivières andorranes à b: altitude. 
Cette pollution touche aussi le Cincle plongeur 
(Cinclus cinclus) qui est absent du cours inférieur 
des rivières où la pollution est forte et les berges 
souvent canalisées et bétonnées (DUBOURG 
prep.). L'absence de contact à ce jour avec les 
Chouettes effraie (Tyto alba) et chevêche (Athene 
noctua) est à relier à l'urbanisation des fonds de 
vallée à basse altitude au détriment des zones culti- 
vées propices à la chasse et des arbres creux. Quant 
aux Hibou moyen-duc (Asio orus), les pinèdes 
connues pour abriter des couples nicheurs ont été 
récemment détruites pour construire des habita- 
tions, ce qui semblerait le contraindre à monter en 
altitude. Cette perturbation des milieux qui tou- 
chent des espèces sensibles au dérangement appa- 
raît bien dans le suivi de la nidification de l’Aigle 
royal (Aquila chrysaetos). Les données montrent 
des changements d’aires suite à la construction de 
routes à leur proximité, ces travaux ayant fait 
échouer la nidification d’un couple. On constate 
également une élévation de l'altitude moyenne des 
aires utilisées. Il s’y ajoute des destructions 
directes jusqu’à des dates récentes (un adulte tué 
intentionnellement durant la période de suivi). 




















CONCLUSION 


En conclusion, les changements intervenus 
dans l’avifaune de l’Andorre si l’on compare les 
notes de CLARKE (1889) et l’atlas de MUNTANER et 
al. (1983) aux données récentes, ont trois origines. 
Les espèces nouvelles depuis l’atlas de 1983 sont 
essentiellement dues à une meilleure prospection 
du pays, en particulier dans sa partie la plus sou- 
mise aux influences méditerranéennes. Les chan- 
gements depuis 1889 témoignent surtout de la 
régression des activités agricoles et pastorales tra- 
ditionnelles et du retour consécutif de la forêt. 
Quant aux espèces disparues ou en régression 
depuis 1983, tout comme les résultats concernant 
l'Aigle royal, ils reflètent la mutation économique 
récente de l’Andorre et en particulier l’urbanisa- 
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tion des fonds de vallée, l'absence de politique de 
traitement des eaux usées et le développement 
d’un important réseau de communications par 
routes et pistes. On peut prévoir à ce titre une 
régression à venir d’autres espèces, en particulier 
du Grand Tétras Tetrao urogallus. L'habitat de 
celui-ci a déjà été altéré par de nombreuses pistes 
ou aménagements pour le ski et les projets actuels 
dans la vallée du Madriu seraient catastrophiques 
pour les populations de cette espèce sensible aux 
aménagements comme tous les Tétraonidés 
(LerRane, 1988 : MENONI, 1994). La plupart des 
anciennes places de chant connues des chasseurs 
sont d’ailleurs abandonnées et ce tétras subit non 
seulement l'aménagement du territoire andorran 
mais aussi un braconnage intense. 
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PATRON ANUAL DE OBSERVACIONES 
DE QUEBRANTAHUESOS Gypaetus barbatus 
DE DIFERENTES GRUPOS DE EDAD EN 
LOS SECTORES DE NIDIFICACION 


Joan BERTRAN & Antoni MARGALIDA 


During the period 1991-1995 we noted the ages of Lammergeiers visiting 11 breeding sites in the Spanish 
Pyrences. Of 240 different birds observed, 51.2 % were immatures (between 1 and 3 years old). The highest 
proportion of young birds occured in the autumn, with a high percentage of juvenile birds (0 -3 years old). 
During winter there was an increase in the number of adults and subadults, the niumber of all ages decreased 


from March onwards, with lowest numbers in summer. 


INTRODUCCION 


En los sectores de nidificaciôn de las parejas 
reproductoras de quebrantahuesos (Gypaetus 
barbatus), quedan acumuladas las presas que los 
adultos residentes no consumen de forma inme- 
diata. Ubicaciones como posaderos, nidos no uti- 
lizados y rompederos pueden albergar un némero 
considerable de presas (BOUDOINT, 1976 ; 
HiraLDO et al., 1979 ; HEREDIA, 1991a), que las 
aves utilizarfan a modo de despensas en caso de 
escasez de alimento o bien cuando las condi- 
ciones ambientales fueran adversas (HEREDIA, 
1991a), teniendo en cuenta por otra parte que, las 
caracterfsticas del contenido alimenticio de los 
huesos con el tiempo favorecen su almacena- 
miento (DONAZAR, 1993). 

Al igual que se ha puesto de manifiesto en el 
alimoche (Neophron percnopterus) (DONAZAR & 
CEBALLOS, 1990 a), SUNYER (1991) señala casos 
de quebrantahuesos juveniles parasitando a las 
parejas de adultos, frecuentando sus rompederos 
y nidos, constatändose también la presencia de 
individuos de mäs edad prospectando dichos 


lugares. Sin embargo, a este respecto no existe 
una informaciôn mäs amplia y detallada, desco- 
nociéndose si el aprovechamiento por parte de 
quebrantahuesos forâneos de estos recursos dis- 
ponibles se realiza de manera circunstancial o si 
por el contrario son explotados de forma regular. 

En este trabajo se aporta la informacién reco- 
pilada entre los años 1991-95 en once sectores de 
nidificaciôn distribuidos en el ämbito central de la 
vertiente surpirenaica, con el objetivo de : 1) 
conocer que grupos de edad frecuentan ms asi- 
duamente los sectores de nidi in ; 2) evaluar 
que grupos de edad podrfan hacer un mayor uso 
potencial de los recursos ; 3) analizar en base al 
patrôn de distribuciones en el tiempo los posibles 
factores causales. 











ÂREA DE ESTUDIO Y MÉTODOS 


El trabajo de campo se desarrollé entre los 
años 1991 y 1995 sobre una muestra aleatoria de 
11 sectores de nidificaciôn de parejas reproducto- 
ras pertenecientes al ämbito central de la vertiente 
surpirenaica, distribuidas en 4.810 km? dentro de 


Source : MNHN. Paris 
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las tres subpoblaciones (CANUT er al., 1987) : 
pirenaica (N = 6) ; prepirenaica (N = 4) y sierras 
exteriores (N = 1). 

La altitud media de los sectores de nidifica- 
ciôn estudiados es de 1.482 m (rango 700-2.100) 








y la distancia media entre éstos de 10,4 km (rango 
47-232). 
La climatologfa que encontramos es variada 





debido a las diferencias altitudinales, la dispo: 
cién del relieve y la latitud (RiBA et al., 1980). 
Durante el perfodo de estudio, las medias de las 
méximas y mfnimas no han superado los 30 °C ni 
han descendido de los -4 °C respectivamente (FIG. 
1), para el 73 % de los territorios estudiados. Las 
precipitaciones aumentan conforme nos acerca- 
mos à la zona axial, siendo la media anual de 800 
mm para el conjunto de la zona durante el perfodo 
91-95, con una media de 78 dias de precipitaciôn 
anual y con unos mäximos entre los meses de sep- 
tiembre y octubre (FIG. 2). Las precipitaciones en 
forma de nieve son frecuentes en la zona pirenaica 
(noviembre-marzo), siendo escasas en la zona pre- 
pirenaica y prâcticamente nulas en las sierras exte- 
riores (en base a datos de ENHER, inédito). 

Los recursos tréficos parecen ser abundantes 
(CANUT et al., 1987 ; HEREDIA, 1991a) con presen- 
cia de rebecos (Rupicapra pyrenaica) en la zona 
pirenaica y ganado doméstico (vacuno, caballar ÿ 
ovino principalmente) a lo largo de todo el año, 
superando las 170.000 cabezas de ovino que 
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pastorean entre junio y septiembre (MARGALIDA & 
PASQUES, 1994). Junto con los 6 puntos de alimen- 
taciôn suplementaria presentes en la zona (HERE- 
pis, 19918 ; Garcia, 1993) todo ello proporciona 
suficiente potencial alimenticio para las parejas 
reproductoras (MARGALIDA & PASQUES, 1994). 

El registro de datos se realiz6 durante el segui- 
miento intensivo del ciclo reproductivo de las pare- 
jas (septiembre-julio), coincidiendo con las prime- 
ras reconstrucciones de los nidos y los üiltimos 
abandonos del nido por parte de los pollos, conta- 
bilizändose un total de 4.748 horas de observaciôn. 

EI seguimiento de las parejas (sexadas y 
reconocibles por sus caracterfsticas del plumaje) 
se realizé desde puntos dominantes de los territo- 
rios (véase WiLsON, 1975 ; HIRALDO et al., 1979), 
lo que permitié atender simulténeamente a otros 
acontecimientos asociados al desarrollo de la bio- 
logia de la reproduccién. Asf se anotaron los avis- 
tamientos de individuos foräneos presentes en un 
radio aproximado de < 2 km al nido. Para tal 
efecto se utilizaron épticas de 20-60 x. 

A efectos prâcticos para su identific: 
el campo, los individuos avistados se dividieron 4 
grupos en base à las caracterfsticas de plumaje 
que presentaban. La correspondencia entre edad y 
plumajes (extrafdo de HEREDIA, 1991 ; GOMEZ, 
1992 ; AbaM & LLOPIS, inédito) puede resumirse 
de la siguiente manera : 
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FiG. 1 Temperaturas medias méximas y mini- 
mas (°C) para el drea de estudio durante el perfodo: 
1991-1995. 

Températures moyennes maximales et minimales 


(°C) pour la zone d'étude pendant la période 
1991-1995, 
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Fic. 2. Precipitacién media mensual (l/m?) y dias 
con precipitaciôn por mes en el ârea de estudio 
durante el perfodo 1991-1995. 

Précipitation moyenne mensuelle (Um?) et jours de 
précipitations par mois sur la zone d'étude pen- 
dant la période 1991-1995. 








Source : MNHN. Paris 
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+ Jévenes (< 1 año) : silueta de vuelo redon- 
deada, no presentan muda. Cabeza y cuellos 
negruzcos con pecho y vientre de tono amarro- 
nado uniforme. Dorso salpicado de blanco 
pudiendo presentar generalmente un escudete 
blanco bien visible. 

+ Inmaduros (> 1-3 años) : individuos que 
superan el año de edad (con lo cual, los registros 
posteriores al mes de marzo quedan incluidos en 
este grupo), muestran los primeros fallos en pri- 
marias interiores y silueta de vuelo dentada. 
Cabeza y cuellos negruzcos con pecho y vientre 
moteados. 

+ Subadultos (4-5 años) : silueta parecida al 
adulto. Muda en las primarias exteriores y bien 
visible en las plumas de contorno. Primeras plu- 
mas de la cabeza claras, desapareciendo progresi- 
vamente el collar negro y con dorso mäs oscuro. 
Muestra variedad de tonos en el plumaje. 

+ Adultos (> 6 años) : incluye adultos imper- 
fectos y adultos. Tipica silueta estilizada con cola 
larga y acuñada. Patente la muda en la cabeza y 
pecho (blanco uniforme, conservando alguna 
pluma negra en los adultos imperfectos). Dorso 
con tonalidades marrones y negras en los adultos 
imperfectos y totalmente negras en adultos. Algu- 
nos ejemplares presentan librea de adulto pasados 
los 5 años. La dificultad de apreciar en el campo 
cuando se trataba de un adulto o un adulto imper- 
fecto ha motivado la agrupacién de ambos para 
evitar errores en la muestra. 

En la distribucién temporal de los registros 
para la creaciôn del patrén anual, se ha estimado la 
frecuencia teniendo en cuenta los individuos/hora. 

En el tratamiento de los datos comparativos 
se ha aplicado el test Chi-cuadrado, haciendo la 
correccién de YATES cuando era necesaria (SOKAL 
& RouLr, 1980). 





RESULTADOS 


En 219 contactos fueron registrados 240 
individuos de diferentes edades de los cuales, el 
51,2 % (N = 123) correspondieron al grupo de 
edad > 1-3 años (TAB 1). 

El patrôn anual de observaciones se caracte- 
riza por un fndice frecuencial sibitamente alto 
para los meses de septiembre-octubre que est 





TABLA I Distribucién y totales de los individuos 
contactados por grupos de edad y meses, y esfuerzo 
invertido en horas de observaciôn durante el perfodo 
1991-1995. 

Distribution et totaux des individus observés par 
groupes d'âge et par mois, et effort mis en oeuvres par 
heures d'observation pendant la période 1991-1995. 














FASES DE PLUMAJE/EDAD 
Mes Horas Joven Inmaduro Sub  Adulto Total 
adulto 
RD 613 459 66 
S 14 7 5 l +] 14 
6717 8 12 0 # 23 
LA :2 12 2 É 25 
Bansst 4 12 2 4 22 
E 430 1 15 8 7 31 
F 661 % 19 7 ia 42 
M 6855 4 20 3 9 36 
AL Le 12 2 8 22 
Ma6t95  — 12 3 1 16 
ÿ 330 = 4 1 3 8 
1 209 a 0 0 1 1 
4748 35 123 29 53 240 


14,60 % 51,20 % 12,10 % 22,10 % 





influido por la presencia de jévenes del año y de 
inmaduros (FiG. 3). En los meses invernales se 
incrementan los contactos con los individuos de 
ms edad, obteniéndose los méximos fndices para 
los subadultos y adultos en los meses de enero y 
noviembre respectivamente. No obstante, no se 
hallaron diferencias significativas al compararse 
por meses (agrupaciones de dos meses de sep- 
tiembre a julio salvo la unién de los tres dltimos) 
las frecuencias numéricas obtenidas para el grupo 
de edad mâs observado (inmaduros) con la suma 
de los individuos de mâs edad (TAB. 1; 
X2= 3,905, g.1. = 4, p > 0,05). Tanto para los 
inmaduros como para el conjunto de individuos de 
mäs edad, la tendencia de contactos resulté ser 
descendente, alcanzändose los minimos en los 
meses de primavera - verano y mximos en 0toño. 

De la totalidad de contactos, 20 (9,1 %) 
consistieron en asociaciones, habitualmente pare- 
jas (Fic. 4) en las cuales el 75 % contenfa algün 
individuo inmaduro y el 40 % estaban fntegra- 
mente constituidas por éstos. El 30 % de dichas 
asociaciones se observaron en el mes de octubre, 
donde nuevamente destaca la presencia de indivi- 
duos inmaduros. 

















Source : MNHN. Paris 
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FiG. 3 Distribucién frecuencial (contactos/hora) temporal por grupos de edad para el perfodo 1991-1995. 
Distribution fréquentielle (observations/heure) temporelle par groupes d'âge pour la période 1991-1995. 











TaBLA IL. Variaciôn en la situaciôn en el espacio (%) de los individuos contactados por grupos de edad ; 
{n) némero de observaciones. 


Variation de la situation dans l'espace des individus observés par groupes d'âge ; (n) nombre d'observations. 














GRUPOS DE EDAD 
<1 >13 45 >6 
Situaciôn en el espacio ù % n % n % n % 
Posados sec. nidif. 15 42,9 28 228 6 07 14 264 
En vulo 20 57,1 95 772 23 793 39 736 











Total se 100 123 100 à 100 83 100 





TABLA HL.- Lugares observados con individuos posados (%) por grupos de edad ; (n), ndmero de observaciones. 


Lieux observés avec individus perchés (%) par groupes d'âge ; (n) nombre d'observations. 














GRUPOS DE EDAD 
<1 >13 45 >6 
Ubicaciones n % n % n % n % 
Rompederos/nidos Li 333 7 25.0 50,0 4 28,6 
Otros 10 66,7 21 75,0 je 50,0 10 714 
Total 15 100 28 100 6 100 14 100 





Source : MNHN. Paris 
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FIG. 4.— Asociaciones observadas entre diferentes 
individuos y edades (41 individuos, n = 240). 
Associations observées entre différents individus et 
âges (41 individus, n = 240). 
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Del total de individuos avistados, 63 
(26,3 %) se posaron al menos una vez en los s 
tores de nidificaciôn. El reparto porcentual por 
grupos de edad entre los individuos que Ilegaron 
a posarse y los que no lo hicieron (TAB Il), 
indica que los jévenes del año tendieron a 
posarse mâs a menudo (42,9 %) que el resto de 
edades aunque no Ilegan a alcanzar significaciôn 
estadistica (X2 = 6,222, g.1. = 3, p > 0,05). Por 
otro lado, tampoco se hallaron diferencias signi- 
ficativas entre la composicién de edades de los 
individuos posados en ubicaciones mâs propen- 
sas a albergar alimento (30,1 %, n = 63 ; rompe- 
deros y/o nidos) con los posados en otros puntos 
de los sectores de nidificaciôn (TAB. II : 
X2= 1,564, g.1. = 3, p > 0,05). En todos los gru- 
pos de edad excepto para los inmaduros se regis- 
traron visitas a los nidos : 1 en jévenes del año, 
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2 en los subadultos y 3 en los adultos, desta- 
cando el caso de un adulto imperfecto que aterri- 
26 en el nido tras la hembra y permanecié bus- 
cando los restos por espacio de 3 horas, con 
repetidas salidas y entradas sin que ésta mostrara 
agresividad y limiténdose a cubrir el pollo de un 
mes de edad. 

Por otra parte, se observaron conductas clep- 
toparasitarias (intentos de hurto en vuelo) dirigi- 
das a los adultos residentes, en las que participa- 
ron el 4,6 % del total de los individuos. 
Atendiendo por grupos de edad, intervinieron 3 
jévenes del año, 7 inmaduros y 1 subadulto. 
Mientras un 8,6 % (N = 35) de los jévenes obser- 
vados practicaron el cleptoparasitismo, este com- 
portamiento sélo se observé en un 5,7 % 
(N = 123) de los inmaduros y en un 3,4% (N 
= 29) de los subadultos, aunque esta tendencia no 
mostré significaciôn (X2 = 0,776, g.l. = 2, n.s.). 

Del anälisis comparativo de la respuesta 
(ataques) de las parejas de adultos ante la presen- 
cia de aves foréneas de diferentes grupos de edad 
(exceptuando los jévenes del año), se desprenden 
fuertes diferencias globales (TAB. IV; 
X2 = 17,637, gl. = 2, p < 0,001), obteniéndose 
diferencias significativas para los tres grupos de 
edad confrontados : los individuos inmaduros fue- 
ron significativamente mâs tolerados (15,4 % ata- 
cados vs. 84,6 % no atacados ; X? = 16,041, 
gl. = 1, p<0,001), mientras que para los subadul- 
tos (44,8 % atacados vs. 55,2 % no atacados ; 
X2 = 5,243, gl. = 1, p < 0,05) y adultos (39,6 % 
atacados vs. 60,4 % no atacados : X? = 6,134, 
gl. = 1, p< 0,02) las proporciones porcentuales se 
encuentran mâs ajustadas. 























TABLA IV. Variaciôn en la frecuencia de ataques recibidos (%) por grupos de edad : (n), nâmero de observaciones. 


Variation de la fréquence d'attaques subies (%) par groupes d'âge : (n) nombre d'observations. 





GRUPOS DE EDAD 











<1 >13 4s >6 
Respuesta nm 2 n % n % n % 
Agredidos 2 57 19 154 13 448 21 39,6 
No agredidos ah 94,3 104 84.6 16 55,2. 32 60,4 
Total 35 100 123 100 29: 100 53 100 





Source : MNHN. Paris 
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DISCUSION 


Los resultados muestran que ningün grupo de 
edad en particular sobresalié en cuanto al uso 
potencial de los recursos eventualmente dispues- 
tos en los sectores de nidificaciôn. Sin embargo, 
las frecuencias obtenidas durante el perfodo de 
estudio sitéan a los inmaduros como el grupo de 
edad ms observado (51,2 %). Esto podria expli- 
carse porque se abarca un grupo amplio de edad 
(3 años) y por tanto su probabilidad de observa- 
ciôn serfa hasta cinco veces superior a la de los 
jévenes de < 1 año, cuyo perfodo de registro 
queda limitado a siete meses (septiembre - 
marzo). Parece pues que ambos grupos frecuen- 
tarfan de forma similar y proporcional a su abun- 
dancia los sectores de nidificaciôn. 

Los individuos juveniles (0-3 años) de que- 
brantahuesos se caracterizan por su relativa inha- 
bilidad en la obtenciôn y manipulacién de los ali- 
mentos (SUNYER, 1991a ; SUNYER, 1991b), 
dependiendo a la hora de obtener el alimento de 
los movimientos exploratorios de otros buitres 
(SUNYER, 1991a ; SUNYER, 1991b ; GRUBAC, 1991) 
y de la prâctica del cleptoparasitismo (SUNYER, 
1991a ; SUNYER, 1991b ; GOMEZ, 1995), estrategia 
tréfica por otra parte, presente en numerosas espe- 
cies de aves (véase BROCKMAN & BERNARD, 
1979), por lo que el probable caräcter parasitario 
de los quebrantahuesos juveniles les permitirfa 
contrarrestar los efectos de un comportamiento 
relativamente inhäbil durante el perfodo de disper- 
sién natal. Aunque la frecuencia global de ataques 
parasitarios (interacciones intraespecificas con 
adultos) es baja, se observa al igual que en otras 
especies (FISCHER, 1985) una tendencia al des- 
censo de dicha conducta conforme aumenta la 
edad, adecuacién conductual que estarfa de 
acuerdo con la progresiva adquisicién de mayor 
habilidad y autosuficiencia. Aceptändose esto de 
antemano, los sectores de nidificaciôn de las pare- 
jas reproductoras ofrecen unas ubicaciones detec- 
tables y predecibles (véase GOMEZ, 1995) princi- 
palmente a lo largo del ciclo reproductor 
(HEREDIA, 19914), que podrfan en cierta medida 
paliar la deficiencia alimenticia de los quebranta- 
huesos juveniles en épocas con escasez de requeri- 
mientos tréficos. Destaca por otra parte, la toleran- 
cia mostrada por los adultos residentes, que estarfa 











en al lfnea de lo observado en otros buitres (DONA- 
ZAR & CEBALLOS, 1990 2), resaltando también la 
tendencia observada en los inmaduros à asociarse 
y prospectar los sectores de nidificaciôn en pare- 
jas, tamaño de grupo que BROWN (1988) condi- 
ciona a la rentabilidad del alimento a explotar. 

A tenor de los resultados obtenidos, tanto 
para los jévenes del año como para los inmadu- 
ros, se obtuvieron en los meses de septiembre y 
octubre uno indices altos. En el caso de los 
jévenes coincidirfa con las éltimas etapas del 
periodo de dependencia (SUNYER, 1991a : 
SuNYER, 1991b) por lo que serfa razonable espe- 
rar que una fracciôn de los avistamientos corres- 
pondieran a individuos todavfa ligados a los terri 
torios paternos, si bien este punto no puede ser 
confirmado salvo el caso de un individuo clara- 
mente arraigado a su sector. Por otra parte y a 
diferencia de los descrito para otras rapaces 
(véase NEWTON, 1979 ; DONAZAR & CEBALLOS, 
1990 b), los jévenes y adultos no suelen ser vistos 
campeando juntos en las dltimas etapas del 
perfodo predispersivo (SUNYER, 1991a ; SUNYER, 
1991b) por lo que es diffcil establecer vincula- 
ciones. El descenso repentino de individuos 
jévenes en noviembre es congruente con los 
movimientos dispersivos y la tendencia de las 
aves jévenes a asentarse en zonas de sedimenta- 
cién ricas en alimento (HEREDIA & SUNYER, 
1989 ; BROWN, 1990 ; HEREDIA, 1991a ; DONA- 
ZAR, 1992). En cuanto a los inmaduros, aunque no 
se hallaron diferencias significativas, resulta Ila- 
mativo el sébito aumento en el indice hallado en 
dichos meses, lo que podfa ser debido a : 1) el 
conocimiento previo de los sectores de nidifica- 
cién (SUNYER, 1991a) aprovechando adems que, 
en las dltimas etapas del perfodo de dependencia 
los jévenes son atendidos lo justo por los adultos, 
2) la posible atracciôn que ejercerfan los jévenes 
al centrar sus actividades por las inmediaciones 
de los rompederos de los adultos durante la etapa 
predispersiva (SUNYER, 1991a ; SUNYER, 1991b), 
3) la tasa de precipitaciones obtenida en esta 
época del año (véase FIG. 2) que propiciaria el 
descenso hacia zonas ms resguardadas y provi 
tas de alimento, mâxime si se tiene en cuenta que 
en septiembre y octubre los puntos de alimenta- 
ciôn suplementaria no estän en funcionamiento 
(HEREDIA, 1991b ; GARCIA, 1993). De forma pare- 














Source : MNHN. Paris. 
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cida, en los meses invernales los fndi dan un 
ineremento en las proporciones de aves subadul- 
tas y adultas, que podrfan atribuirse a que el 
decrecimiento en la disponibilidad de los recursos 
de altura (debido a la transhumancia y estabula- 
ciôn del ganado doméstico, innivaciôn, etc. : 
véase HIRALDO ef al., 1979 ; CLOUET, 1984 : 
HEREDIA, 1991a) determinara el descenso de la 
altitud de campeo, lo cual obligarfa a prospectar y 
explotar zonas més bajas. En este sentido, destaca 
la notable presencia de individuos adultos 
(22,1 %) que en los meses de invierno coincidirfe 
con que las parejas residentes se hallan inmersas 
en las actividades asociadas con la reproducciôn 
(véase FIG. 3 ; HiRaLDO et al., 1979 ; HEREDIA, 
1991 : DoNazaR, 1993). Cabe preguntarse al res- 
pecto en la posible incidencia de otros factores : 
1) bésqueda de lugares de nidificaciôn y vacantes 
(NEWTON, 1979 ; HEREDIA & DONAZAR, 1990 ; 
DonazaR, 1993) que afectarfa a los individuos 
pertenecientes a la poblacién flotante (GARCIA er 
al., en prep.), 2) competencia sexual (véase entre 
otros MOLLER, 1987 ; SopHI, 1991 ; DONAZAR et 

1994) como se desprende del indice obtenido 
en noviembre coincidiendo con el inicio de la 
actividad sexual de las parejas reproductoras (obs. 
pers.). No obstante, serfa de interés en el futuro 
constatar y profundizar en las posibles repercu- 
siones en la reproducciôn en caso de prodigarse el 
parasitismo entre parejas vecinas. 

En conjunto para todas las edades, el des- 
censo acusado de observaciones a partir de marzo 
corresponderfa al incremento de los recursos trôfi- 
cos en la Zona axial (deshielo y descubrimiento de 
nuevos cadâveres, subida del ganado doméstico, 
etc, véase CLOUET, 1984 ; HEREDIA, 1991) hecho 
que también se confirma en los puntos de alimen- 
tacién suplementaria (HEREDIA, 1991 ; DONAZAR, 
1992 ; Gi y DiEz, 1994). 
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L’AIGLE ROYAL Aguila chrysaetos 
DANS LA RÉSERVE DOMANIALE DU 
MONT VALLIER (ARIÈGE) 1987-1995 


Denis NEBEL, Adrien DUQUESNE & Geoffroy JUIN 


The Golden Eagle breeding cycle has been studied since 1989 on the three breeding sites known in the 
Réserve Domaniale du Mont Vallier (Ariège) as well as on another site close to the reserve. The home range 
size for each pair is small compared to what is known elsewhere in the Pyrenees. Our study shows that the 
isard (Rupicapra rupicapra pyrenaica) is the most represented prey, weight-wise, in the diet of these cagles. 
Although the amount of available isards is very high, the productivity of these pairs is quite low compared to 
the rest of the Pyrenees. Our conclusion is that the habitat is saturated with cagles and that this productivity 
reveals a phenomenon of density dependant self-regulation. We also deal with the behaviour of the birds at 








the nest as well as with the distribution of work between both adults for bringing nest materials à 


INTRODUCTION 


La Réserve Domaniale du Mont Vallier est 
située au sud-ouest du département de l'Ariège. 
Elle jouxte la frontière espagnole sur 14 km de 
crêtes rocheuses. Cet espace de 90 km?, s’étage 
de 700 à 2800 m, il est géré dans un esprit 
conservatoire depuis 1937. Une équipe de six 
forestiers se consacre à plein temps à la faune 
sauvage et à ses habitats. La population d’isards 
est de 2000 têtes. Le renard est présent partout, 
la marmotte introduite de 1961 à 1972 prospère 
en de nombreuses colonies d’un total de 200 
individus (RAMOUSSE er al., 1994). Le Lagopède 
alpin atteint une densité de 3 à 4 couples / km? 
sur tous les terrains au-dessus de 1800 m d’alti- 
tude (MoRsCHEIDT, 1994). Quatre-vingts à cent 
Grand Tétras vivent dans les forêts. Trois 
couples d’Aigle royal Aquila chrysaetos nichent 
régulièrement et chassent dans la réserve. Un 
quatrième couple est cantonné à proximité 
immédiate de sa limite orientale, soit huit repro- 
ducteurs sur environ 200 km?, ce qui est une 
densité exceptionnellement forte pour les Pyré- 
nées françaises. 














nd food. 





Quelles sont les causes d'une telle densité ? 
Quelle est l'influence du type et de l'abondance 
des proies disponibles sur les effectifs de la popu- 
lation d'aigles et sur sa productivité ? Pour collec- 
ter progressivement les éléments de réponse à ces 
questions que nous devons nous poser en tant que 
gestionnaires de l'écosystème, nous avons mis en 
place un programme d'observations à long terme. 
Nous présentons dans ce qui suit les premiers 
résultats de ces actions menées grâce aux moyens 
propres de l'Office National des Forêts (région 
Midi-Pyrénées), établissement public qui gère la 
réserve Domaniale du Mont Vallier pour le 
compte de l’État propriétaire. 





MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Observations aléatoires 

Depuis 1987, chaque observation est notée sur 
fiche “inventaire faune”. L'oiseau est localisé sur 
un maillage de 200 m x 200 m. Sont précisés sa 
classe d’âge, son comportement (vol direct, ascen- 
dance, comportement de parade, festons, accouple- 
ment), la direction de vol et le point où l’observa- 
teur l'a perdu de vue. 


Source : MNHN. Paris 
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rveillance périodique des nids 

À partir des informations données par les 
observations aléatoires, nous avons intensifié les 
recherches et localisé les nids des couples repro- 
ducteurs. Chaque année, chacun des couples est 
suivi avec l'objectif de connaître : l'installation des 
adultes au nid, les pontes, les éclosions, le nombre 
de jeunes à l’envol. Les observations se font au pas 
de temps moyen de 15 jours, (suivant la météo), de 
mars à juillet à la distance de 400 m à 1000 m sui- 
vant les nids, et à l’aide de lunettes terrestres gro 
sissement 30 fois. 


Affût fixe près d’un nid 

Dans le but d'analyser en détail le comporte- 
ment au nid, en 1993, nous avons installé un affût 
fixe à environ 100 m d’un nid. L'accès à l'affût se 
situait totalement en milieu forestier, assurant ainsi 
un maximum de discrétion lors de l'arrivée ou du 
départ de l'observateur. Nous avons utilisé une 
lunette terrestre grossissement 30 fois pour réaliser 
les observations des oiseaux au nid. Le suivi par 
observation à distance a débuté le 16 avril, nous 
avons installé l'affût le 5 mai, et nous avons 
achevé l'étude le 13 juillet, date d’envol du jeune. 
L'observation a été maintenue au total durant 187 
heures, en moyenne : 5 heures / jour, de 11h00 à 
16h00 (extrêmes 9h30 - 20h00), tous les 2,5 jours. 
L'activité des adultes et des poussins a été notée 
par quart d'heure et selon un répertoire préétabli 
que l'on complétait à mesure que de nouveaux 
comportements apparaissaient, 








Observations synchrones 

Pour mieux cerner le territoire de chasse de 
chaque couple nicheur, en période de nidification 
et d'élevage des jeunes, nous avons organisé, 
d’avril à juillet 1994 et 1995, des opérations 
d'observation simultanées, couvrant de vastes 
superficies autour de chaque nid. Dans chaque ter- 
ritoire, un observateur (au total 2 à 3, suivant les 
opérations) tient l'observation, depuis un point 
stratégique, de 9 heures à 16 heures. Il est en liai- 
son radio avec les autres observateurs déployés sur 
le territoire d’un couple. Les trajectoires et les 
comportements des oiseaux sont portés sur carte au 
1/25 000%. Dans de nombreux cas, les particularités 
morphologiques des oiseaux (taches claires, 
plumes manquantes) ont permis de reconnaître les 





individus au moins sur de courtes périodes, et quel- 
quefois sur toute la durée de l'étude. 


RÉSULTATS 


Partage de l’espace 

Nous avons traité par la méthode des poly- 
gones convexes plus de 580 “contacts” répartis sur 
l'ensemble du cycle annuel et provenant des obser- 
vations aléatoires, des observations synchrones, et 
de la surveillance des nids. Nous pouvons donner 
une représentation sommaire de l’utilisation du ter- 
ritoire d'étude par les aigles qui le fréquentent, Elle 
est donnée sur la figure 1. 

La taille des quatre territoires est respective- 
ment de : 71 km? (couple r), 55 km? (couple e), 
35 km? (couple a) et 45 km? (couple s), soit une 
moyenne de 51 km2. Les territoires des résidents 
sont contigus avec des zones de recouvrement pou- 
vant atteindre plusieurs centaines de mètres. En 
règle générale les limites des territoires sont des 
crêtes, et les comportements de défense des rési- 
dents, ainsi que les vols en festons, généralement 
considérés comme un comportement territorial et 
que nous avons observé 49 fois, se situent souvent 
près des limites naturelles. Dans l'état actuel des 
recherches, on connaît deux nids / couple. Ces nids 
sont tous dans des falaises rocheuses, au centre et 
en dessous du territoire de chasse des couples. 

En 1993 lorsque les 4 couples ont niché en 
même temps, les distances entre 2 nids consécutifs 
étaient les suivantes : 4,8 km, 3,9 km, et 7,5 km, 
soit une moyenne de 5,4 km entre 2 sites de nidifi- 
cation. 


TaBLEAU L- Expositions et altitudes des nids d'Aigle 
royal dans la Réserve Domaniale du Mont Vallier 
(Ariège, France). 

Exposure and altitude of Golden Eagle eyries in the 
Mont Vallier State Reserve (Ariège). 
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— Limite de territoire 
Nid occupé une fois où plus pendant l'étude 
Nid jamais occupé pendant l'étude 
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— Partage de l'espace entre les Aigles royaux qui fréquentent la 
Réserve Domaniale du Mont Vallier (Ariège) 1987 à 1995. 


Terrain occupaney by Golden Eagles in the Mont allier State 
Reserve (Ariège) 1987-1995. 














TABLEAU IL. Suivi de la reproduction de l'Aigle royal, en Réserve Domaniale du 
Mont Vallier (Ariège, France) de 1989 à 1995. 
Continuous observation of the breeding of the Golden Eagle in the Mont allier State 
Reserve (Ariège) 1989-1995. 





























Couple Gr “e CET te 
1989 + 1 poussin éclos début mai non observé non observé non observé 
Fe + 1 jeune à l'envol 18 
1990 | nonobsené non observé non observé non observé 
1991 + pas de nidification non observé non observé non observé 
1992 + 1 poussin éclos début mai + 1 poussin éclos non observé non observé 
début mai 
+ mort le 13 juin * envol le 8 juillet 
1993 +2 poussins éclos le 4 mai + 1 poussin éclos +1 poussinéelos | +1 poussin éclos 
+ 1 poussin tué par fin avril début mai fin avril 
l'autre le 14 mai + envol le 11 juillet “envol le 7 juillet + mort du poussin 
+ envol du jeune le 13 juillet le 28 avril 
suite à la chute du nid 
1994 + pas de nidification + pas de nidification | _ non observé non observé 
1995 + abandon du nid par + pas de nidification |» 1 poussinéclos | » pas de nidification 
les adultes début mai 
* envol le 11 juillet 
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activité potentielle de l'aigle (12h/jour) 
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F1G. 2.- Durées journalières d'observation rapprochée d'un nid d’Aigle royal en 
Réserve Domaniale du Mont Vallier (Ariège) 1993. 


Length each day of close-up observations of a Golden Eagle eyrie in the 
Mont Vallier State Reserve (Ariège) 1993. 


poussin seul au nid 46,08 
femelle sur œuf ou poussin 
femelle sur le nid 
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lttage poussin 
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les deux poussins se battent 
adultes mangent au nid 
mâle apport de proie 
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Répartition en % 


FIG. 3. Durées cumulées des diverses activités observées sur un nid d’Aigle royal en Réserve Domaniale du 
Mont Vallier (Ariège) du 16 avril au 13 juillet 1993 (en % des 187 heures d'observation). 





Accululated time of the various activities observed at a Golden Eagle eyrie in the Mont-Vallier State Reserve 
(Ariège) between 16 April and 13 July 1993 (in % of the 187 hours of observations), 








Source : MNHN. Paris: 
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Succès de la reproduction 

De 1989 à 1995, nous avons pu suivre un total 
de 14 nidifications pour les 4 couples résidents. Le 
tableau II donne le détail des événements observés. 
Sur les 14 nidifications, nous avons observé 6 
jeunes à l’envol, soit une productivité moyenne de 
0,43 jeune/couple/an. 


Comportement au nid 

Entre le 16 avril et le 13 juillet 1993, nous 
avons assuré l'observation d’un nid occupé, depuis 
un affût. La figure 2 donne le nombre d'heures 
d'observation pour chaque journée. 

Si l’on admet qu’à cette saison les aigles sont 
actifs 12 heures par jour, l’échantillonnage du 
comportement ainsi recueilli représente 18 % de 
l'activité. 

La figure 3 visualise les proportions du bud- 
get-temps que les oiseaux ont consacré aux princi- 
pales activités. 

L'activité de couvaison et réchauffement du 
poussin dans ses premiers jours est essentiellement 
concentrée entre le 16 avril (début du suivi) et le 14 
mai. La femelle assure 85 % de cette activité. Les 
séquences de couvaison et réchauffement du jeune 
varient entre 20 minutes et 5 heures, avec une 
moyenne de 64 minutes (n = 57). Du 22 mai au 7 
juin nous avons observé quatre autres périodes de: 
réchauffement des jeunes de 30 minutes en 
moyenne, puis plus rien jusqu’à l’envol. Durant les 
187 heures du suivi, les adultes étaient présents 
47 % du temps. La femelle assure 76 % des soins 
au poussin sur le nid. Les adultes ne sont pratique- 
ment jamais ensemble sur le nid, ils se succèdent et 
ne se trouvent réunis au nid qu’en de très rares 
sions qui ne durent que quelques secondes en 
général. En fin de période de couvaison du 16 avril 
au 3 mai les œufs sont restés seuls au nid 8 fois 
durant 1 à 15 minutes maximum (moyenne 11 
minutes). Après l’éclosion des deux œufs, qui a été 
constatée le 3 mai et jusqu’à l'envol du juvénile, 
les poussins sont restés 46 % du temps seuls au 
nid. Sur 78 périodes durant lesquelles les poussins 
sont restés seuls au nid, la durée d'absence des 
adultes a varié entre 5 minutes et 8heures (le 20 
mai). La durée moyenne d'absence des adultes au 
nid était de 65 minutes (n = 78). Nous nous 
sommes aperçus le 5 mai qu’il y avait 2 poussins 
au nid, et dès cette date nous avons observé des 




















bagarres entre eux. Le plus gros a eu le dessus sur 
le plus petit, qui n'est pas parvenu à se défendre. 
Entre le 5 mai et le 12 mai, sur 36 heures 15 
d'observation les poussins se sont battus durant 71 
minutes, Durant la seule journée du 12 mai le plus 
gros des poussins a mené 55 minutes d'attaque 
contre le plus petit soit 12 % du temps d'observa- 
tion (7 heures 45). Cette journée la femelle a 
sssisté à 45 minutes de combat sans intervenir, sauf 
pour remettre, d’un coup d’aile, le plus petit au 
centre du nid alors qu'il allait tomber dans le vide 
sous les assauts répétés de son frère. En fin de jour- 
née le plus petit qui n’a pas mangé avait le dos 
déplumé et saignait. Le 14 mai le plus jeune petit 
gisait au fond du nid sous des matériaux. Nous ne 
savons pas ce qu’il est devenu par la suite. Les 
deux adultes, durant le suivi, ont consacré 0.66 % 
du temps d'observation (76 minutes) à l'apport de 
matériaux, pour consolider et améliorer le confort 
du nid. Cette tâche est assurée à 96 % par la 
femelle. En début de période jusqu’au 14 mai, ce 
sont essentiellement des herbes sèches qui ont été 
apportées par la femelle. Elle arrache l'herbe avec 
son bec et la transporte dans ses serres. À partir du 
14 mai et jusqu’à l'envol, ce sont des branches de 
hêtre feuillées qui sont déposées au nid. En 
moyenne ces branches mesurent 40 à 50 centi- 
mètres de long pour 1 em de diamètre. Les oiseaux 
se laissent tomber, serres en avant sur des hêtres 





























afin de casser la branche convoitée. Deux fleurs ont 
été apportées, une indéterminée, et un asphodèle 
entier avec racine et fleur. Durant la période 
d'observation au nid nous avons pu constater que la 
femelle a assuré le nettoyage de l'aire. Nous avons 
observé le transport d’une patte d'isard, et d’une 





dans la forêt contiguë au nid. De même, les adultes 
n’ont pas déposé leurs propres pelotes dans le nid. 

Durant la période d'observation, 28 proies ont 
été dénombrées, dont 26 ont été identifiées. Le 
tableau III en donne le détail. 

L'isard représente la majorité du régime ali- 
mentaire durant l'élevage des jeunes et il s'agit 
uniquement de chevreaux de l'année. Ces apports 
d’isards au nid ont été régulièrement répartis entre 
le 5 mai et le 7 juillet. Les reptiles ont été capturés 
exclusivement les jours de beau temps, et pour les 
plus petits, ils ont été ingurgités d'un trait par le 
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TABLEAU IL. Proies apportées au nid par un couple d'Aigle royal en Réserve Domaniale 
du Mont Vallier (Ariège) entre le 16 avril et le 13 juillet 1993 


Prey carried to the eyrie by a pair of Golden Eagles in the Mont-Vallier State Reserve (Ariège) 
between 16 April and 13 July 1993. 











PROIE NOMBRE POIDS UNITAIRE. POIDS TOTAL, Se DU RÉGIME (EN POIDS) 
en gr en gr 

Isard 8 4000 32000 8142 
Mammifère indét. 1 2200 2200 56 
Rat surmulot 1 500 500 128 
Grand Tétras 1 2000 2000 5.09 
Geai des chênes 1 170 170 043 
Pic noir 1 300 300 0.76 
Pigeon 1 210 210 0.53 
Perdrix 2 350 700 1.78 
Passereau 1 20 20 0.05 
Oiseau indét, 1 100 100 025 
Couleuvre 1 190 190 048 
Vipère 4 150 600 1.54 
Orvet 2 80 160 041 
Grenouille 5 50 150 038 
TOTAL 28 39300 100 








poussin. Le 19 juin une grenouille vivante à é 
apportée par le mâle au nid, mais le poussin n'a pas 
eu le temps de la consommer, l'animal préférant se 
jeter dans le vide. Nous avons assisté à l'apport de 
17 de ces proies au nid. Le mâle a rapporté trois 
fois plus de proies que la femelle (respectivement 
11 et 4), alors qu'il est absent du nid environ six 
fois plus de temps que la femelle. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


A côté des quatre couples reproducteurs de la 
réserve du Mont Vallier, de nombreux aigles non 
cantonnés (pour la plupart immatures, 113 sur 580 
contacts soit 20 %) ont été observés. Dans 7 cas, 
des comportements violemment agonistiques (pris 
de serres en vol) dirigés du résident vers le non 
résident ont été observés, de mars à juillet D° autre 
part les quatre territoires étudiés jouxtent, à l'est, 

l'ouest et au sud des territoires occupés par 
d’autres couples. Les domaines vitaux cartogra- 
phiés semblent donc être en totalité des territoires 
ndus par les couples. Les surfaces des terri- 
toires paraissent relativement petites comparées à 
ce qui est noté dans d’autres régions. Dans trois 











des territoires la forêt couvre environ 50 % du 
domaine. CLOUET (1981) cite des territoires de 90- 
130 km? dans les Pyrénées. Dans les Alpes suisses 
HENNINGER (1986) donne une moyenne de 89 km? 
sur un échantillon de 18 couples. Dans les Alpes 
bernoises les territoires des couples ont été évalués 
à 84 km? (JENNY, 1992). Cependant HALLER (1982) 
observe que quatre couples intensément suivis en 
période de reproduction utilisent une superficie de 
22 et 48 km? seulement. 

La productivité constatée lors de notre étude 
paraît plutôt faible comparée à celle citée par diffé- 
rents auteurs : 0.53 dans les Pyrénées françaises 
(CLOUET & Pompipor, 1986), 0.57 à 0.85 en 
Navarre (FERNANDEZ, 1991). Elle correspond 
cependant exactement aux résultats obtenus par 
HALLER (1982) dans les Alpes suisses (N = 121) 
sur dix années consécutives. Les conditions météo- 
rologiques, notamment la pluviométrie en période 
d’incubation, semblent avoir une influence sur le 
succès de la reproduction de l'aigle (FERNANDEZ, 
1991. Cour & Pompipor, 1986). Cette explica- 
tion ne semble pas suffisante ici. Un autre facteur 
mis en avant pour expliquer la faible productivité 
des aigles dans les Pyrénées centrales est la com- 
position du régime alimentaire caractérisée par 
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l'absence de proies de taille moyenne (confirmée 
dans cette étude) qui agirait sur le nombre de 
jeunes élevés (CLOUET, 1981) mais la forte densité 
observée pourrait être le facteur essentiel pour 
expliquer la faible productivité constatée. HENNIN- 
GER et al. (1986) ont établi que dans les Alpes la 
productivité est d'autant plus élevée que la densité 
est faible. HALLER (1982) conclut que des producti- 
vités de 0,2 à 0,6 jeunes par couple et par an sont la 
conséquence de la saturation de populations qui ne 
subissent pas ou plus d'influence humaine néga- 
tive. Le fratricide observé chez l’un des couples et 
qui a été maintes fois décrit chez les rapaces est 
peut-être un des aspects de cette autorégulation 
{voir ELuIS, 1979 pour une analyse de ce comporte- 
ment). Dans les Pyrénées, on à rarement obser 
l'envol des deux aiglons (CLOUET & POMPIDOR, 
1986. FERNANDEZ, 1991), ce qui laisse à penser que 
ce comportement est très habituel. 

Sur l’ensemble des quatre territoires d’aigles 
de notre zone d'étude nous dénombrons 2400 
isards, soit une densité moyenne de 11.6 isards 
au km2. Nous avons pu observer en période hiver- 
nale des aigles sur des cadavres d’isards. De 
même, à la sortie de l'hiver, des aigles ont été vus 
Sur des restes d’isards qui sortent du manteau nei- 
geux lors de la fonte de la neige. La forte densité 
d'aigles, sur la Réserve du Mont Vallier est peut- 
être la conséquence de la bonne disponibilité en 
carcasses d'ongulés en hiver qui améliore la survie 
des oiseaux ? Ceci a été observé en Écosse (WAT- 
SON, 1986). 

En ce qui concerne le régime alimentaire en 
période d'élevage des jeunes, il est à noter que 
nous n'avons pas vu d'apport de marmotte au nid, 
alors que cette proie est très souvent citée par les 
différents auteurs qui ont étudié le régime alimen- 
taire de l'aigle dans les Alpes (HALLER, 1986) et 
qu’elle représente 2,6 % des proies dans l'étude de 
CLouer (1981). La marmotte est bien représentée 
sur le territoire du couple que nous avons étudié 
(environ 80 individus), mais elle ne semble pas 
trop recherchée par l'aigle. L'introduction assez 
récente de la marmotte n'a peut être pas permi 
l'aigle de se spécialiser sur ce type de proie ? La 
bonne disponibilité en isards lui suffit sans doute 
Pour assurer l'ordinaire. 

De l’ensemble de cette première étude, il 
semble se dégager que la Réserve du Mont Vallier 
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est “saturée” en aigles. Le facteur limitant n’est pas 
la disponibilité des proies, ni la disponibilité en 
sites potentiels de nidification. Enfin les causes de 
dérangements humains sont limitées, pas d'accès 
véhicule dans les fonds de vallée, et en dehors du 
pastoralisme la seule activité humaine est le tou- 
risme pédestre. Si dans l'avenir la population 
d’aigles du Mont Vallier reste stable, on peut sup- 
poser que c'est par autorégulation démographique. 
Dans les années qui viennent, nous avons l’inten- 
tion de poursuivre et d'affiner ce suivi patrimonial 
de l’Aigle royal dans la Réserve Domaniale du 
Mont Vallier. L'Office National des Forêts est en 
effet convaincu que la surveillance continue du 
fonctionnement des écosystèmes conditionne l’effi- 
cacité de la protection des espèces et des habitats 
remarquables confiés à sa gestion. 
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SUIVI DE LA REPRODUCTION 
DE L’AIGLE ROYAL Aguila chrysaetos DANS LE 
DÉPARTEMENT DE L’ARIÈGE DE 1992 À 1995 


Philippe CANIOT 


There are 17 nesting couples of Golden Eagles, Aguila chrysaetos, on an area of about 1560 km? situated in 
Ariège, a county in the south-west of France, in the Pyrénées mountains. The number of immatures in this 


area is not definitely well-known. 


Productivity has been 0.48 flying young eagles/pair/a year from 1992 to 1995 (n =44). The population seems 
stable. The amount of rain during the months of April, May and June influences the breeding success. 


INTRODUCTION 


L'Aigle royal est un des rapaces diurnes les 
mieux connus en Europe. Sur le seul versant nord 
des Pyrénées, les travaux de CLOUET (1998) et 
PompiboR (1991) ont permis d'appréhender les 
effectifs, les paramètres li la reproduction ou 
encore le régime alimentaire de cette espèce. 

Si malgré cela il nous a paru intéressant d'étu- 
dier la population ariégeoise d’Aigles royaux, au 
moyen d’une prospection complétée d’un suivi de 
reproduction, c’est dans le but de pouvoir répondre 
à quelques questions : 





* Quel est l'effectif exact dans ce département ? 
Traduit-il une augmentation, une diminution, 
une stabilité ? 

* Quelles sont les causes d'échec des nichées ? 
Peut-on affiner la compréhension de 
l'influence climatique ? 





* Et surtout, existe-t-il en Ariège des sites parti- 
culièrement menacés et des mesures de protec- 
tion adaptées sont-elles possibles ? 


En répondant, même partiellement, à ces 
interrogations, ce suivi permet de définir des priori- 
tés pour nos actions ultérieures. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Zone d'étude 

Le secteur étudié (prospection et suivi) se 
répartit en deux zones (FIG. 1) : La zone À cor 
pond aux territoires des 17 couples nicheurs ; 
dans la zone B, les observations d'Aigles royaux 
sont rares, sans comportements territoriaux, sans 
indices de nidification (à l'exception d'oiseaux en 
provenance de l'Aude ou de la Haute-Garonne, 
dont les territoires empiètent sur l'Ariège). 

D'autres suivis ornithologiques réalisés dans 
le département de 1987 à 1995 nous ont permis de 
vérifier l’absence de l’Aigle royal dans la Zone C. 

Les altitudes de la zone A s’échelonnent de 
470 m (Tarascon-sur-Ariège) à 3147 m (Pic 
d’Estats, point culminant du département). Cette 
zone représente la chaîne frontalière, la haute val- 
lée de l'Ariège et les massifs nord-pyrénéens les 
plus élevés (montagne de Tabe et massif des 3 
seigneurs). Les falaises y sont nombreuses, à 
toutes altitudes : granites, schistes, gneiss ou cal- 
caires modelés par les glaciers du quaternaire. La 
végétation aux étages subalpin et alpin est carac- 
térisée par les pelouses à Gispet (Festuca eskia), 
les landes à Callune (Calluna vulgaris), Myrtille 
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ZONE 





Zo: 

















secteur. 


Saint-Girons 





FiG. 1. Répartition des Aigles royaux de l'Ariège. 
Area of study and of distribution of the Golden Eagle 


17 territoires contigus pour une superficie totale de 1560 km, empiétant localement sur l'Espagne et 
l'Andorre. 17 adjoining territories covering 1560 kr locally stretching in Spain and Andorra. 
- Présence occasionnelle d'Aigles royaux : erratisme. individus en provenance de département voisins, 
tentatives de cantonnement, Occasional presence of Golden Eagles. 
ZONE C.— Malgré de rares observations, l'espèce peut être considérée comme actuellement absente de ce 
L agle is for the moment considered as absent from this area: 


Montcal Roc Blanc 
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(Vaccinium myrtillus) et Rhododendron (Rhodo- 
dendron ferrugineum), ainsi que les bois de Pin à 
crochets (Pinus uncinata). Les hêtraies et 
hêtraies-sapinières (Fagus sylvatica, Pinus sylves- 
tris) couvrent les pentes de l’étage montagnard. 
L'étage collinéen se compose de boisements natu- 
rels de feuillus (parfois méditerranéens : Chêne 
vert (Quercus ilex) et Chêne pubescent (Quercus 
pubescens) se remarquent près de Tarascon-sur- 
Ariège), de plantations de résineux, de prairies 
pâturées ou de fauche, de vergers. 

Les activités humaines les plus représentées 
sont l'élevage, l’exploitation forestière, le pasto- 











ralisme, le tourisme, ainsi que l'exploitation 
minière (aluminium, tale. 

Le secteur B est constitué, pour l'essentiel de 
sa superficie, des étages collinéen et montagnard. 
La faune et la flore de haute montagne y sont 
donc quasiment absentes, l'altitude moyenne étant 
bien plus faible que précédemment. 

Le secteur C se compose, au nord, de plaines 
alluviales (Ariège, Hers vif) et de coteaux de 
faible altitude (Volvestre) : plus au sud, de mas- 
sifs pré-pyrénéens calcaires (400 à 900 m d'ali- 
tude) incluant de nombreuses falaises : petites 
Pyrénées, montagne de Plantaurel, Pech de Foix. 
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Ce secteur est limité au sud, par des monts de 
plus haute altitude (1000 à 1600 m), fortement 
ï assifs de l'Arbas, de l’Arize, forêt de 





Suivi de reproduction 

Nous avons contrôlé, durant quatre saisons 
consécutives, 10 à 13 couples nicheurs (en 
moyenne 12 couples par an), soit environ les deux 
tiers de l'effectif total, Ce ne sont pas toujours les 
mêmes couples qui ont été suivis d’une année sur 
l'autre. 

Les visites se sont échelonnées de mars à 
août, c’est-à-dire du contrôle des incubations à 
celui des envols, Tous les nids répertoriés ont été 
pris en compte pour les altitudes et orientations ; 
cependant seuls 63 % d’entre-eux ont été utilisés 
par les aigles, pour leur reproduction, durant la 
période du suivi. 








Données météorologiques 

Le département étant soumis à plusieurs 
influences climatiques, nous avons choisi deux 
Sites pour les relevés météorologiques : Saint- 
Girons, au nord-ouest du secteur d’étude, est le 
plus marqué par le climat atlantique ; Tarascon- 
sur-Ariège, beaucoup plus à l’est, subit davantage 
l'influence méditerranéene. Quelques stations en 
haute montagne auraient été souhaitables, mais 
cela n'a pas été possible. 

Les relevés météorologiques portent sur le 
nombre de jours de pluie ou de neige, ainsi que 
sur le volume des précipitations, pour les mois 
d'avril, mai et juin. 

* Du Ier avril 1992 au 30 juin 1992 : 52 
jours de pluie (total précipitations : 
458 mm). 

* Du 1er avril 1993 au 30 juin 1993 : 51 
jours de pluie (total précipitations : 
247 mm). 

* Du ler avril 1994 au 30 juin 1994 : 41 
jours de pluie (total précipitations : 
322 mm). 

* Du 1er avril 1995 au 30 juin 1995 : 36 
jours de pluie (total précipitations : 
206 mm). 

Ces chiffres représentent une moyenne entre 
les deux stations. 

















RÉSULTATS 


Effectifs 

La population ariégeoise d'Aigles royaux se 
compose de 17 couples nicheurs, dont les terri- 
toires sont contigus, pour une superficie totale de 
1560 km?, et d’un nombre d'immatures que nous 
n'avons pu déterminer avec précision, mais qui 
paraît faible : il ne devrait pas excéder 10 à 15 
individus. Un 18 couple est peut-être en cours de 
cantonnement au nord de la zone A. 


Territoires 

Leur superficie moyenne est de 92 km?, avec 
comme valeurs extrêmes 35 km? et 125 km? 
(N = 17). Les distances entre secteurs de nidifica- 
tion sont comprises entre 3,5 km et 15 km, avec 
une moyenne de 9,1 km (N = 19). 

Les territoires s'inscrivent sur le relief pyré- 
néen et leurs points culminants s'échelonnent de 
2 200 à 3 140 mètres d'attitude ; un seul territoire 
fait exception, en culminant à 1 480 mètres. 








6 
5 
feutre 
4 —] Cocfficient de variation = 29.2 5 
3 
2 
1 








10 


130 


FiG, 2.- Nombre de territoires pour chaque 
classe de superficie en km, 
Number of territories for each area group in km. 
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FIG. 5.- Calendrier de la reproduction 
Calendar of reproduction 
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Secteurs de nidification 

Chaque couple d'aigles possède, en 
moyenne, 3 à 4 nids ; le maximum connu est de 7 
nids pour un couple. Les distances entre 2 nids 
appartenant à un même couple s’échelonnent de 
quelques mètres à 4,3 km. Tous les nids connus 
sont installés sur des falaises. 





Si l'on écarte des calculs le seul territoire 
d’aigles à faible altitude, la moyenne est alors de 
1 415 mètres (n = 44 aires) et la dispersion est 
plus faible : écart-type 238 mètres, coefficient de 
variation 16,9 %. 

Toutes les orientations sont représentées. 
mais avec une très nette préférence pour le nord, 
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TaBLEAU L- Résultats de la reproduction pour chaque année. 
Results of the reproduction for every year. 
1992 1993 1994 1995 Total 
Nombre de couples controlés 10 1 10 13 #4 
Nombre de pontes 10 10 ? 11 ? 
Nombre de jeunes à l’envol 3 8 4 6 21 
Productivité (jeunes volants/couple contrôlés) Moyenne 
0,30 0,73 0,40 0,46 0,48 
Succès de reproduction 0,30 0,80 Le 0,55 ? 
(jeunes volants/pontes) 
Taux d’envol 1,00 1,00 1,00 1,00 
{jeunes volants/couples ayant réussi une reproduction) 
l'est et le nord-est (FIG. 4). L'ouest arrive en der- fois pu en vérifier quelques unes : Pour 23 


nière position avec seulement 2 aires. 


Reproduction 

Le cycle annuel commence en hiver avec 
l'intensification des parades et les premiers 
apports de matériaux au nid, pour se terminer, 
dans la majorité des cas, l'automne suivant, lors 
du départ des juvéniles (F1G. 5). 

La productivité moyenne pour les quatre 
cycles de reproduction est de 0,48 juvéniles 
volants/couple/an (n = 44). Les extrêmes sont de 
0,30 (1992) et de 0,73 (1993) (TAB. D). 

Ce suivi n’a permis d'observer aucune repro- 
duction donnant 2 juvéniles volants, même s’il est 
arrivé que 2 jeunes en bas âge soient observés 
dans les aires ; nous n'avons pas non plus noté de 
cas de polygamie. Les formations de trios ont été 
rares et de courte durée, 

Le pourcentage d’immatures à l’intérieur des 
couples suivis a été de 5 % en 1992, 9 % en 1993, 
20 % en 1994, et 19 % en 1995. 

Deux couples voisins dont les secteurs de 
nidification sont très proches (2,7 à 4 km suivant 
les nids utilisés) ont été suivi de 1990 à 1995. Ils 
ont donné durant cette période une productivité 
Supérieure à la moyenne : 0,75 (N = 12). 








Les causes d’échec 

Leur détermination précise nécessiterait, 
dans la majorité des cas, un suivi quotidien sur 
toute la saison de reproduction. Nous avons toute- 


“échecs” constatés (couples contrôlés n'ayant 
donné aucun jeune à l'envol) : 





+ Absence de ponte : trois cas. 
+ Effondrement de l’aire pendant la nidifica- 
tion : deux c: 





+ Incubation interrompue lors de tempêtes de 
pluie et de neige répétées : un cas. 

+ Les 17 autres échecs sont inexpliqués, maïs le 
climat doit jouer un rôle important : voir la dis- 
cussion. 


DISCUSSION 


Influence du climat 
Cette comparaison peut se résumer ainsi : 
1992 : Pluies fortes et nombreuses du 20 mai au 

20 juin : productivité très faible. 

1993 : Pluies modérées, tant en quantité qu’en 
intensité, sur l’ensemble des 3 mois ; pro- 
ductivité élevée. 

1994 : Abondance des précipitations en avril, sur- 
tout lors de la première décade, en pleine 
période d'incubation ; productivité plutôt 
faible. 

1995 : Une saison globalement peu pluvieuse, 
cependant le rafraîchissement de la mi-mai, 
accompagné de pluie et de neige, a pu 
affecter les reproductions : les aiglons sont 
alors très jeunes et particulièrement vulné- 
rables : productivité légèrement inférieure 
à la moyenne. 
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Répartition géographique 

Nous avons vu que l’Aigle royal est quasi- 
ment absent de l'étage collinéen en Ariège. 
Cette absence est d’autant plus curieuse que ce 
domaine comprend des zones à falaises, et que 
d’autres régions du sud de la France, situées 
si à faible altitude, accueillent cette 
: Corbières, Montagne Noire, sud du 
sif Central... 

Plusieurs facteurs peuvent expliquer cette 
absence : Concurrence avec d’autres rapaces 
rupestres (Faucon pèlerin Falco peregrinus, Vau- 
tour percnoptère Neophron perenopterus, Grand- 
due d'Europe Bubo bubo) pour les sites de nidifi- 
cation, proximité d'activités humaines 
dérangeantes, ressources alimentaires moins 
abondantes où moins diversifiées qu'en moyenne 
ou haute montagne. Aucune de ces hypothèses 
n’est, à elle seule, satisfaisante, mais leur combi- 
naison est peut-être significative. 










Population 

Plus au sud du département, les 17 couples 
répertoriés constituent-ils une population stable ? 
Leur productivité (0,48, n = 44) est légèrement 
inférieure à celle constatée pour l'ensemble des 
Pyrénées françaises : 0,53 (n = 189) (CLOUET & 
PoMpiboR, 1986). Il faut cependant relativiser 
cette différence : un suivi sur seulement quatre 
saisons peut-être affecté par une série d'incidents 
météorologiques. Nous ne possédons pas suffi- 
samment de données sur le taux de mortalité des 
aigles adultes, le “remplacement” d’un adulte par 
un immature à l'intérieur d'un couple ne signi- 
fiant pas nécessairement la mort de son prédéces- 
seur, et nous ignorons à peu près tout du taux de 
survie des jeunes : étudier la dynamique de la 
population, dans ces conditions, est bien sûr 
impossible. 

Toutefois, la majorité des 17 sites était déjà 
connue, soit par des ornithologues, soit par des 
techniciens O.N.C ou O.N.F, soit par des bergers 
ou agriculteurs. Cette connaissance remonte à 
une ou plusieurs dizaines d'années. Seuls 3 
couples pourraient s'être installés récemment, et 
encore cela n'est-il pas prouvé. Ces informations 
tendent à démontrer une apparente stabilité de la 
population ariégeoise d'Aigles royaux. 








Dimensions des territoires 

Les territoires des Aigles royaux d'Ariège 
s’échelonnent donc entre 35 et 125 km?. Voici 
quelques éléments de comparaison : 


80 à 120 k 





+ Versant nord-pyrénéen : 
(Louer & GoaR, 1981). 
+ Languedoc : 40 à 60 km? (CLOUET & GOAR, 

1981). 

+ Suisse : 100 à 120 km? (GérouDEr, 1965) 
+ Écosse : 45 à 73 km? (BROWN & WATSON, 

1964). 

Les territoires ariégeois les plus petits se 
situent dans une réserve ou à proximité de celle-ci 
(Mont Vallier) ; les autres mesurent tous plus de 
70 km. 


Orientations des aires 

Les vents dominants en Midi-Pyrénées étant 
les vents d'ouest et de nord-ouest, ainsi que de 
sud-est (Autan), il apparaît que les Aigles recher- 
chent davantage la protection aux vents (surtout 
celui d'ouest) que la chaleur. L'exposition de 
l'aire au soleil en début de matinée pourrait être 
également un critère de choix. 








ites de grande proximité 

L'exemple cité plus haut, d’une bonne pro- 
ductivité pour deux couples géographiquement 
très proches, s'explique par les autres para- 
mètres : les deux territoires sont vastes et bien 
différenciés. L'un est d'altitude moyenne à faible, 
soumis à l'influence méditerranéenne, tandis que 
l'autre empiète largement sur l'étage alpin. Par 
ailleurs leurs autres “voisins” nidifient à des dis- 
tances très supérieures. Enfin, pour ces 2 couples. 
les nids ne sont pas centrés à l'intérieur des terri- 
toires, ce qui explique en partie leur promiseuité. 








Nuisances potentielles 

Cinq sites paraissent susceptibles d’être 
affectés par des activités humaines, à court où 
moyen terme. Pour 2 d'entre-deux, le problème 
posé est la pratique de l'escalade. Le risque de 
dérangement est, en principe faible, un arrête pré- 
fectoral de biotope réglementant ces deux sites 
depuis 1988. 

Mais cette réglementation n’est pas toujours 
très bien acceptée, et elle cesse de prendre effet 
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au 15 juin de chaque année, c’est-à-dire un mois à 
un mois et demi avant l'envol des aiglons. 

Un troisième territoire est menacé par 
l'exploitation forestière tuellement le creuse- 
ment de la piste d'accès, prochainement la coupe, 
sont dans le secteur de nidification, très proches 
de l'aire la plus utilisée par ce couple d’aigles. 

Un quatrième couple niche dans un vallon 
assez étroit, dont l'accès est traversé par une ligne 
E.D.F. à très haute tension : on pense bien sûr aux 
risques de collision, surtout lors des premiers vols 
d'un juvénile, 

Le cinquième de ces sites est abondamment 
parcouru par des deltaplanes, parapentes, et 
depuis peu, paramoteurs, ces derniers apparais- 
sant comme particulièrement nuisibles à la tran- 
quillité de l’avifaune locale. 














CONCLUSION 


La population ariégeoise d’Aigles royaux 
étant actuellement suffisamment bien connue, 
nous allons à l'avenir recentrer ce suivi sur les 
seuls sites potentiellement menacés, avec pour 
perspectives de vérifier l'impact des diverses nui- 
sances, et de rechercher les modes de protection 
les mieux appropriés. 

Un inventaire pourra également être réalisé à 
intervalles réguliers de quelques années, afin de 
vérifier la stabilité de la population. Une augmen- 
tation de celle-ci qui s’accompagnerait d’une 
extension de l'aire géographique vers le nord, est 
possible : l'observation récente d’un couple près 
de Foix va dans ce sens. Les inventaires devront 
donc être complétés d'une prospection sur les 
sites potentiels. 
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ANNEXES 


Observation d’une interruption de couvaison 

Le 18 avril 1993, nous contrôlons une aire située 
à 1 450 mètres, orientée vers l’est. La météorologie 
est particulièrement clémente et le soleil matinal 
éclaire le nid, où la température peut être estimée 
entre 10 et 15° C. Une incubation y est en cours. 

Soudain, sans qu’il y ait une visite du mâle, la 
femelle s'envole et disparaît derrière les crêtes voi- 
sines. Elle ne reviendra reprendre la couvaison que 
trois-quarts d'heure plus tard. 

Nous ignorons si cet incident s’est reproduit pen- 
dant la période d’incubation. La reproduction a 
ré cette année-là, mais avec un envol tardif du 
juvénile entre le 11 et le 13 août. 











Apports de proie différés : une incitation à 
l'envol ? 

Le 31 juillet 1992, un juvénile âgé de 11 
semaines est encore à l'aire, où il exerce ses ailes 
par intermittence. À 17h20, un adulte s'approche 
avec une proie dans le bec (apparemment un petit 
mustélidé). Le jeune, à l'entrée de l'aire, l’observe. 
L'adulte effectue quatre allers et retours au niveau 
du nid s'y posant même à 2 reprises, puis part (nous 
le perdons alors de vue) : à aucun moment il n'a 
déposé sa proie, Lorsque, le 2 août au matin, nous 
contrôlons à nouveau le site, le juvénile est à 
l'envol. 





Philippe CANIOT 
Groupe Rapaces de Nature Midi-Pyrénées 
14, rue de Tivoli 
F-31068 Toulouse Cedex 
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MÉTODOS DE CENSO PARA LA OBTENCION 
DE LOS PARÂMETROS REPRODUCTORES DEL UROGALLO 
Tetrao urogallus aquitanicus EN LOS PIRINEOS : 
COMPARACION Y RECOMENDACIONES PARA SU APLICACION 


Jordi CANUT, Diego GARCIA, Xavier MARCO, 
Michel CATUSSE, Emmanuel MENONI, Claude NOVOA 


Starting Using data obtained during six consecutive years of research in three different sites in the Pyrenees, 
the Capercaillie’s breeding success (B.S. number of chicks per hen) was estimated using two different me- 
thods described in the litterature. 

We have verified the validity of the methodes used, minimum surface area needed for a census and number 
of contacts needed for a stable B.S. value. 

The route-census method was found to undervalue breeding success during years of high reproductive rate 
(BS.< 1). 

The use of dogs (pointers) is the most reliable and effective method for obtaining several of the brecding 
parametres. It has been found that there needs to be fewer contacts with hens and a lesser area covered 
during years of low reproductive rate (B.8. < 1), conversely, in years with a high reproductive rate (B.S. > 1) 
it is necessary to have more contacts with hens and to increase the size of the census area. 

Several practical aspects of the use of the route-census method are explained. 

Key words : Capercaillie Tetrao urogallus aquitanicus, breeding parametres, Pyrenees, route-census, dogs 
{pointers), breeding success. 











En partant des données obtenues lors de six années consécutives d'étude en trois endroits différents de la 
chaîne pyrénéenne, le succès de reproduction (S.R. = nombre de poussins pour la totalité des poules) du 
Grand Tétras a été établi en suivant deux méthodologies décrites dans la bibliographie. 

Nous avons vérifié la validité des méthodologies et la surface minimum utilisée pour le comptage ainsi que 
le nombre de contacts nécessaires pour stabiliser le S.R. mentionné ci-dessu: 
Nous avons trouvé que le “route-census” donnait une sous-estimation des résultats pendant les années de 
bonne reproduction (SR > 1). 

L'utilisation de chiens d’arrêt est la méthode la plus fiable et la plus efficace pour obtenir plusieurs para- 
mètres reproducteurs. Pour la stabilisation du SR et la surface de l'échantillon, nous avons remarqué les élé- 
ments suivants. Lors des années de mauvaise reproduction (BS < 1), un petit nombre de femelles et une pe- 
tite surface suffisent. Par contre, les années de bonne reproduction (BS > 1), il faut contacter un nombre plus 
élevé de femelles et augmenter la surface de l'échantillon. 

Plusieurs considérations pratiques sur l'application du “route-census” sont présentées dau 






le texte. 





Mots clés : Grand Tétras, Tetrao urogallus aquitanicus, paramètres reproducteurs, Pyrénées, “route-census”, 
chiens d'arrêt, succès de reproduction. 


INTRODUCCION porcentaje de hembras reproductoras, némero de 
s..), asi como el “sex-ratio”. Globalmente, los 

Desde hace ya varias décadas se vienen dos métodos mâs utilizados hasta el momento han 
realizando muestreos en diversos paises europeos, _ sido el de las batidas en linea o “route census”, 
encaminados a obtener los diferentes parâmetros  descrito y aplicado originariamente por RAJALA 
reproductores del urogallo (éxito reproductor, (1974) en Finlandia, por LëcLERCQ (1987) en los 
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Jura y BRiTrAS & KARLBOM (1990) en Suecia, asi 
como el denominado conteo con perros de 
muestra, (JENKINS ef al., 1963 ; LECLERCO, 1977 Y 
1983 ; ELLISON, 1979 ; MENONI, 1987). 

En los Pirineos, los muestreos se inician en 
la vertiente francesa, en 1985 en el Luchonnais y 
en 1987 en los Pirineos Orientales, utilizando los 
dos métodos anteriormente citados. Mientras que 
en la vertiente sur se inician en 1988 aplicando el 
método de las batidas en linea 

Fruto de la primera colaboraciôn franco- 
española, se publican los resultados obtenidos 
simultaneamente en ambas vertientes en el año 
1988 (CANUT er al., 1989). Posteriormente esta 
colaboracién se ha venido manteniendo a lo largo 
de los años, permitiendo la elaboracién del 
presente trabajo. 

La experiencia acumulada hasta el presente 
con este tipo de censos ha permitido detectar 
determinados aspectos que creemos necesario 
comentar de cara a una correcta y mäs eficaz 
utilizacién de ambas metodologias en los Pirineos. 





AREAS DE ESTUDIO 


La situaciôn de las âreas muestreadas en 
ambas vertientes aparece en la Figura 1. Sus 
principales caracterfsticas son las siguientes : 


Pirineos orientales (Cerdanya y Capcir).— 
Dominio absoluto del pino negro con una muy 
escasa representacién por parte del abeto y pino 
silvestre. El rododendro (Rhododendron 
ferrugineum) y el arândano (Vaccinium myrtillus) 
componen mayoritariamente el sotobosque sobre 
substrato siliceo. El relieve y orograffa es suave 
con limites superiores del arbolado de unos 
2250 mts.s.m. La precipitacién media es de 800 
mm à 1500 mts.s.m., con un clima de marcada 
influencia mediterränea, 


Pirineos y prepirineos centrales catalanes 
(Pallars).— Una parte de los censos se ha 
realizado en bosques situados entre los 1450 a 
1700 mts.s.m., dominados por el pino silvestre 
sobre substrato calcäreo y con presencia de 
gayuba (Arctostaphyllos uva-ursii) como 
sotobosque dominante. El resto se ha realizado en 
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FiG. 1. Areas de estudio 
{1 : Luchon ; 2 : Pallars ; 3 : Capcir). 











Study areas (1 : Luchon : 2 : Pallars : 3 : Capcir). 





bosques de pino negro con sotobosque y litologfa 
muy similar a la del Pirineo oriental, aunque con 
un lfmite del arbolado ligeramente inferior (2150 
mts.s.m.). La precipitaciôn media es de 1480 mm. 
a 1890 mts.s.m., siendo el clima de alta montaña 
con cierta influencia continental. 


Pirineos centrales franceses (Luchonnais).— 
Dominio del hayedo-abetal con repoblaciones de 
diversas confferas exéticas en el piso subalpino 
realizadas a principios de siglo. Sotobosque muy 
rico y diverso (herbâceo con diversas especies de 
ericäceas). Relieves muy abruptos con limites del 
arbolado sobre los 1900 mts.s.m. Precipitaciôn de 
2600 mm. a 1600 mts.s.m. y clima de marcada 
influencia atlntica. 





METODOLOGIA 


1) Batidas en linea o “Route census” 
(RasaLA, 1974 ; LECLERC, 1987 ; BRITTAS & 
KARLBOM, 1990). 

El método se aplica preferentemente sobre 
medios uniformes con relieve suave o Ilano. Las 
batidas deben iniciarse en las cotas altitudinales 
mäs bajas de la zona que queremos censar € ir 
ascendiendo progresivamente para evitar érrores 
de muestreo (dobles contactos). Participan entre 3 
a 6 personas separadas unos 20 metros entre si. 
La progresién se realiza a una velocidad lenta, 
menor de 30 m/min. o 1,8 Km/h. manteniendo 
siempre el contacto entre los observadores y la 
cota altitudinal. 
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La época de los censos debe ajustarse al 
perfodo en que las hembras reproductoras van 
acompañadas de los pollos. 


2) Perros de muestra. Esta metodologia ha 
sido aplicada por ELLISON (1979) en los Alpes 
con el gallo lira y por MENONI (1987) en el 
Pirineo central francés con el urogallo. 


Los censos con perros de muestra consisten 
en recorrer, siempre que sea posible, la totalidad 
de la masa forestal de los macizos donde se 
encuentra el nûcleo poblacional a estudiar. El ârea 
en cuestién se divide en parcelas de 20 a 30 ha. 
cada una. La progresiôn del itinerario se realiza 
también desde niveles inferiores, subiendo de 
cotas transversalmente con una separacién de 20 
a 50 mts. en funcién de la cobertura del 
sotobosque y del desnivel. Lo realiza un 
observador con uno o dos perros de muestra 
previamente enseñados a tal efecto. Las razas mâs 
utilizadas son diversos setter, bracos y el pointer. 
Cada parcela es censada en un tiempo 
aproximado de 3-4 horas a primeras y dltimas 











horas durante la misma época que las batidas en 
linea. Contrariamente al método anterior deben 
evitarse los dias de Iluvia debido a que las aves no 
dejan el rastro suficiente para poder ser detectadas 
por los perros (O.N.C.. 1992) 

Para establecer el porcentaje de la superficie 
censada respecto al total utilizado por la especie, 
hemos evaluado este dltimo parämetro como el 
conjunto de los lugares de observaciôn de la 
especie à lo largo de todo el ciclo anual (ELLISON, 
1979). 

Por ültimo, consideramos el Exito 
Reproductor (E.R.) como el total de pollos 
contactados por el total absoluto de hembras 
(reproductoras 0 no). 





RESULTADOS Y DISCUSION 


Consideraciones generales 

Epocas de censo.— Acabamos de comentar que la 
época en la que hay que realizar los censos debe 
ajustarse al perfodo en el que las hembras 
reproductoras van acompañadas de los pollos. 








ltados globales. E.R. - Exito Reproductor. Global Results, 














TasLa L- Res 
B.S. - Breeding Success. Batida - Route census. Perro - Pointing dogs 
|ZOM AN Muropo  SUPERFICIE CENSADA  % SUP. CENSADA E.R 

Year Method Surveyed surface (ha) %esur. surface B.S 

Carcir 187 Batida 140 6l 0.7 (2/3) 
1987 Perro 230 100 0.3 (3/9) 
1988 Batida 185 80 0.6 (8/5) 
1988 Perro 230 100 170150) 
1989 Batida 155 67 04 (245) 
1989 Perro 230 100 14 (11/8) 
1990 Batida 170 74 0.6 (3/5) 
1990 Perro 230 100 04 (3/8) 
1991 Batida 165 7 0.2 (1/5) 
1991 Perro 230 100 04 4/10) 

LucHoN 1985 Perro 690 90 13 (3528) 
1986 Perro 720 100 1.3 (86/28) 
1987 Perro 720 100 07 (18/27) 
1988 Perro 720 100 0.6 (19/32) 
1989 Perro 720 100 1.8 (53/29) 
1990 Perro 720 100 0.3 (7/26) 

PaLLARS 1988 Batida 290 5 13 (19/15) 
1989 Batida 765 15 0.25 (8/22) 
1990 Batida 480 10 0.5 (8/17) 
1991 Batida 689 12 0.8 (17/22) 
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Tras ocho años consecutivos de estudios sobre 
fenologfa reproductora en los Pirineos, la época 
ideal se ha establecido : 





+ Entre el 20 de julio y el 5 de 
septiembre, en las zonas meridionales 
con dominio del pino silvestre. 


+ Entre el 1 de agosto y el 15 de 
septiembre en el dominio del pino negro 
y del hayedo-abetal 


A partir de estas fechas se hace ya muy 
dificil diferenciar a los ejemplares jovenes de los 
adultos, dado que el tamaño de ambos es ya muy 
similar y, en la mayoria de los casos, los 
contactos con la especie se producen de forma 
muy fugaz para poder apreciar bien las 
diferencias. 





Esfuerzo.— Para censar las superficies que 
aparecen en la Tabla 1, ha sido necesaria, en el 
Capcir, una persona con un pero trabajando una 
media de 16 dias/año para censar entre 13 y 15 
Ha/dia. En Luchon, una persona también con 
perro ha censado de 20 a 30 Ha/dia durante una 
media de 27 dias/año. Por éltimo, en el Pallars y 
mediante batidas, se han requerido de 4 a 5 
personas durante una media de 20 dias/año para 
censar a su vez entre 20 y 30 Ha/dia. 

Tanto en Luchon como en el Pallars la 
superficie censada cada dia es similar pero el 
esfuerzo diferente. Con el método de las batidas 
para censar 1 Ha. un equipo de 4-5 personas 
necesita de 4 a 5 minutos, mientras que con pero 
son necesarios alrededor de 9 minutos. Con este 
éiltimo tan sélo se requiere de una persona por dia 
de trabajo, pero las batidas permiten censar 
mayores superficies en un mismo intérvalo de 
tiempo. 

En las batidas, de las 4-5 personas que 
intervienen, al menos 3 deben conocer 
perfectamente a la especie (diferencia de sexos, 
comportamiento, ete.) y una como mfnimo ha de 
tener un buen conocimiento del terreno y dirigir la 
batida. Por otro lado un nûmero de observadores 
superior a 5 no es aconsejable ya que comporta 
dificultades para mantener la cohesién de la banda 
de muestreo y obliga a éstos a estar 
permanentemente en contacto, reduciendo asi la 
atenciôn hacia el medio. 





Porcentaje de la superficie censada.— El 
porcentaje de la superficie censada con respecto al 
total de la superficie ocupada por la especie en 
cada zona (TAB. D) nos muestra también diferencias 
importantes en funciôn del método. 

En las batidas el mâximo alcanzado ha sido el 
80 % en el Capcir, mientras que en el Pallars no se 
supera el 15 %. Por contra con el perro se puede 
censar el 100 % de la zona elegida. Este método 
permite muestrear las zonas marginales, abiertas 
ylo degradadas que son utilizadas muchas veces 
por las hembras para nidificar (DEVAU, 1986). La 
orograffa, ubicacién, y cobertura vegetal de estos 
medios hacen que muchas veces no puedan ser 
muestreados de forma eficaz con las batidas. Este 
es un método ütil cuando se censan zonas de 
aso reliève, (RAIALA, 1974 ; LECLERCQ, 1977). 
La naturaleza accidentada de la cordillera 
pirenaica impone unas limitaciones a la hora de 
aplicarla. De esta manera, deben ser evitadas las 
zonas en las que las pendientes sean > 35°. La 
abundante y densa cobertura del sotobosque y/o la 
alta densidad de los ârboles jovenes impide el 
contacto visual entre los observadores o bien 
dificulta la progresiôn normal de los mismos. Bajo 
estas condiciones, la atenciéôn suele desviarse 
hacia mantener la cohesiôn de la banda de 
muestreo y buscar el lugar por donde pasar con 
menor dificultad. De esta forma resulta muy dificil 
observar las aves que puedan salir volando y es 
del todo imposible detectar las que quedan 
inmôviles o marchan peonando. 











Duraciôn de la batida.— En la Figura 2 se han 
relacionado los contactos registrados cada 10 
minutos de progresién con el némero de batidas 
totales para cada intérvalo de 10 minutos, sobre un 
total de 35 batidas realizadas en 1991. Vemos como 
el mayor nümero de contactos se produce à lo largo 
de la primera 1/2 hora de progresién. Posterio- 
rmente hasta los 90 min. desciende y se mantiene 
con pequeñas fluctuaciones. À partir de los 90 min. 
hay ya un notable descenso y, pasados los 100 min. 
se hacen ya nulos. El tiempo prolongado de 
progresiôn reduce la atencién de los observadores 
tanto hacia el medio como para mantener la banda 
de muestreo, por lo que aconsejamos no superar los 
60-80 min. de progresién, siendo lo ideal unos 50- 
60 min. por batida. 
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Num. contactos/Num. batidas 
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FiG. 2. Distribuciôn de los contactos en relaciôn 
con el tiempo de progresién en las batidas en el 
Pallars en 1991 (n = 35 batidas ÿ 69 contactos). 
Distribution of the number of contacts with 
relation to the time in the route-census in the 
Pallars in 1991 (n = 35 route-census and 69 
contacts) 








Dobles contactos.— Por ültimo, ya se ha 
comentado en el apartado de metodologia que 
tanto en las batidas como con los perros de 
muestra, los censos deben iniciarse en las cotas 
altitudinales mäs bajas para ir postériormente 
ganando altura. Esto es importante para evitar los 
dobles contactos con la especie y se recomienda 
hacerlo asf por dos razones. Por una parte todas 
las aves levantadas tienen tendencia à huir en 
favor de la pendiente, Por otra, tanto las hembras 
con crias, como los machos y hembras solas 
tienen, durante la época en que se realizan los 
censos, un comportamiento muy sedentario. Las 
primeras porque poseen un elevado interés en 
pasar desapercibidas, ya que se trata del momento 
ms delicado frente a la predaciôn. Los machos y 
hembras sin pollos porque durante el mes de 
agosto realizan la muda. 





Exito Reproductor y Parmetros reproductores 
Desde 1987 se vienen realizando censos en la 
zona del Capcir utilizando ambas metodologias. 





Exito Reproductor (breeding success) 










































































2— 
15177 
1 
0,5 + 
il L L 
1987 1988 1989 
BATIDA - Route census 07 0,6 0,4 
PERRO - Pointing dogs 03 17 14 
ANO (years) 
BATIDA - Route census [72 PERRO - Pointing dogs 








Fic. 3.- Comparaciôn de metodologfas en el Capcir. 
Comparison of results with the nwo different methods in Capcir. 
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Los resultados se encuentran recopilados en la 
Tabla I. Los valores de Exito Reproductor 
obtenidos con ambos métodos se han comparado 
en la Figura 3. En ésta vemos como los años 1987, 
1990 y 1991 los valores no difieren excesivamente 
segrin sea el método de muestreo empleado, pero 
en 1988 y 1989 estas diferencias se hacen ya me 
notables. En concreto, vemos como en las batidas 
un cierto porcentaje de pollos (prâcticamente uno 
por la totalidad de las hembras observadas) no son 
contactados por los observadores. 

Si comparamos los valores correspondientes 
a la Talla media de las polladas y Porcentaje de 
hembras con jovenes (TAB. Il, III), vemos 
también que cuando con el perro el E.R. obtenido 
tiene un valor superior a 1, las diferencias entre 
ambos métodos se hacen mäs notabl No 
obstante, las pruebas estadisticas realizadas no 
muestran que estas diferencias sean significativas, 
debido probablemente a que el tamaño de la 
muestra es muy pequeño. Tan sélo de 3 a 10 
hembras avistadas segun el año y método y un 
total de 23 polladas en 5 años (TAB. 1). 

Dos factores podrian explicar estas posibles 
diferencias. Por una parte el sotobosque denso de 
éricéceas o zonas herbâceas existente en la Zona 
del Capcir puede hacer pasar desapercibido 
alguno de los pollos de la pollada, dado el 
mimetismo y la habitual inmovilidad que adoptan 
éstos durante sus primeras semanas de vida. 

Por otra, los años en los que las hembras 
llevan tan s6lo 1 0 2 pollos, éstos se levantan y 
is facilidad que cuando Ilevan 3, 4 o 














huyen con mé 


TaBLA IL- Comparaciôn del tamaño medio de las 
polladas en funciôn del método empleado en el Capcir. 
Comparison of medium brood size in the different 
methods in Capcir. 
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més pollos, en que su comportamiento es mäs 
discreto (MENONI, 1991). Cabria pensar pues en la 
posibilidad de que alguna pollada con 3, 4 0 mâs 
pollos pueda pasar desapercibida en las batidas, 
mäs atin si éstas no pueden cubrir bien la zona de 
muestreo. Esto explicarfa las diferencias que se 
aprecian en el porcentaje de hembras con jovenes 
los años en los que el E.R. tiene un valor superior 
à 1 (TAB, IN), aunque con las évidentes reservas 
derivadas del pequeño tamaño de las muestras 
que se comparan. 

En definitiva, los años en los que con el 
método del perro el valor del E.R. obtenido es 
superior a , las batidas podrfan subestimar : 


+ n° de pollos présentes en las polladas. 


+ Porcentaje de hembras acompañadas 
de pollos. 


Tamaño minimo del muestreo 

En la zona del Luchonnaïs, los censos con 
perro realizados entre 1985 y 1990, han permitido 
que cada año se haya podido contactar con todas 
las hembras existentes en un mismo nücleo 
poblacional. 

Mediante un muestreo al azar se ha 
examinado anualmente a partir de qué nûmero de 
hembras se obtenfa un valor estable del Exito 
Reproductor. Para ello se ha considerado que el 
ER. se estabiliza euando el valor que 
progresivamente se va obteniendo del mismo con 
cada hembra observada (con y sin pollos) no 
difiere en + 0,2 jovenes por hembra de su valor 
final para un año determinado. 





TABLA IL Comparaciôn del porcentaje de hembras 


con pollos en funciôn del método y del E.R. en el 
Capcir. 
Comparison of percentage of hens with brood in the 1vo 
differents methods and different breeding success in 
Capcir. 














Mkropo ER.>1 ER <1 
n Me n x 

Perro 107.2 10,2,6 6 17 

Batida 3 17 3 15 

Test U de 

Mann Whitney U=9ns. U=8ns. 








METODO ER >1 ER.<1 
Perro 60 (10/17) 20 (6/27) 
Batida 30 (8/10) 30 (3/9) 

2.061 ns. 0314n. 








Source : MNHN. Paris! 
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Æxito Reproductor (breeding success) 
47 
© 1985 O 1988 
{ + 1986 x 1989 
4 # 1987 © 1990 
1 
35 





Evolution of breeding succes 








> Nümero de hembras necesarias para es 


N° hembras (number of hens) 


Fic. 4. Variaciôn del Exito Reproductor en funciôn del nümero de hembras 
contactadas progresivamente a lo largo de 6 años de censos en la zona de Luchon. 


s with relation to the number of observed hens, 
during the six years of study in Luchon. 





lizar el ER. (ver texto). 


Number of needed hens to establish the breeding success (B.S.) 








Los resultados obtenidos cada año se han 
recogido en la Figura 4. En ella vemos como 
globalmente para estabilizar el valor del E.R. se 
requiere contactar entre 6 a 22 gallinas segün los 
años. En cinco años, de los seis muestreados, un 
némero de hembras inferior a 15 ha sido 
suficiente para obtener un E.R. estable. También 
hay que destacar que los años en los que el valor 
final del E.R. es inferior a 1 (1987, 88, y 90; 
(TAB. 1) se necesitan menos hembras para 
estabilizarlo que en el resto : 9, 6 y 7 gallinas en 
1987, 88 y 90 respectivamente, contra 14, 22 y 10 
en 1985, 86 y 89 (TAB. IV). 

Si consideramos pues que 15 hembras son 
suficientes para obtener un valor del E.R. que sea 
répresentativo de la zona a muestrear, la 





TaBLA IV. Relaciôn anual del némero de hembras 
necesarias para estabilizar el E.R. en Luchon. 

Annual relation of needed hens to establish the B.S. in 
Luchon. 























ANO NUMERO DE HEMBRAS NECESSARIAS 
PARA ESTABLECER UN E.R. ESTABLE 

1985 é 14 

1986 2 

1987 9 

1988 ‘ÿ 6 

1989 10 

1990 7 





Source : MNHN. Paris 
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superficie minima à censar se obtiene en funciôn 
de la densidad de hembras existente en la misma. 
En las zonas con bajas densidades (0,5 
hembras/100 Ha.) ser necesario censar una 
superficie minima de unas 3000 Ha, mientras que 
si la densidad es buena (4 hembras/100 Ha.) ser4 
suficiente con unas 375 Ha. 


CONCLUSIONES 


Los valores de los parâmetros reproductores 
del urogallo, obtenidos en los Pirineos mediante 
los métodos de las batidas y del perro de muestra 
en un perfodo de 6 años, no muestran por el 
momento diferencias significativas importantes en 
funcién del método. No obstante, los años en los 
que el valor del E.R. obtenido con el método del 
perro es superior à 1 joven/total de hembras 
observadas, en las batidas queda sin censar 
alrededor de un pollo sobre el total de hembras. 
Estas ademäs, podrian también subestimar el 
tamaño medio de las polladas y el porcentaje de 
hembras con cria. Aunque hay que tener en 
cuenta que las pruebas estadisticas practicadas no 
muestran de momento que estas diferencias sean 
Significativas, probablemente debido a que el 
tamaño de la muestra es pequeño. 

Con el método del perro se puede censar la 
totalidad de un nûcleo poblacional, incluso las 
zonas marginales y/o degradadas que son 
seleccionadas muchas veces por las hembras para 
criar. La orograffa accidentada de los Pirineos y/o 
las zonas con cobertura vegetal muy densa, 
dificultan en gran medida la realizacién de las 
batidas y ponen en duda la efectividad de las 
mismas de cara a la correcta obtencién de los 
parämetros reproductores. 

Recientes estudios realizados en Finlandia 
comparando las batidas con un nuevo método 
denominado “wildlife triangles” (LINDEN er al., 
1989) ponen también en entredicho la efectividad 
de las batidas. No obstante, y dado que de 
momento no se aprecian diferencias significativas 
importantes, se hace necesario continuar con los 
muestreos en los Pirineos utilizando ambos 
métodos, teniendo siempre en cuenta las 
limitaciones comentadas en el apartado 1 para la 
realizaciôn de las batidas : 














+ Evitar pendientes superiores a 35° y/o de 
orograffa accidentada. 

+ Evitar zonas de vegetaciôn densa, al dificultar el 
contacto entre observadores, asf como la 
determinaciôn y detecciôn de las aves. 

+ Evitar muestreos seguidos superiores a los 60- 
80 min. pues disminuye el rendimiento de los 
observadores e incrementa la posibilidad de 
perder el contacto o mantenéer la banda de 
muestreo. 

+ Necesidad de personal competente, conocedor 
del hâbitat y de la especie, asf como un 
minimo de una persona que gufe la batida. 

* Evitar grupos superiores a 5 personas, ya que 
resulta diffcil mantener la cohesién entre 
observadores. 


Por ültimo cabria apuntar la posibilidad de 
combinar ambos métodos para el muestreo de una 
determinada zona. Utilizar las batidas en todos 
aquellos enclaves que el terreno lo permita, 
Ilevando un perro para evitar en lo posible que al 
encontrar una pollada pueda quedar algün pollo 
sin censar. Utilizar el perro en el resto de zonas 
que no se hayan podido cubrir con las batidas. De 
esta forma se Consigue : 

+ Ahorrar tiempo, ya que las batidas 

permiten muestrear una mayor 

superficie en menos tiempo. 





* Reducir el posible efecto de las batidas 
de subestimar los parâmetros 
reproductores, mediante la utilizaciôn de 
un perro de muestra. 


+ Cubrir la totalidad del ârea que 
queremos censar mediante el método del 
perro. 
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LE PINSON DES ARBRES Fringilla coelebs 
DANS LE SUD-OUEST DE LA FRANCE. 
DES DIALECTES MARQUEURS DE POPULATIONS ? 


Jean JoACHIM & Jacques LAUGA 


Numerous local dialects are described for the Chaffinch. They come from a cultural evolution in more or less 
isolated populations. Mapping the different dialects found out in a given area, reflects the fragmentation of 
its population. À computer generated model of the Chaffinch occurence, conducted the sampling of a wide 
region (150 000 km?) in south western France. Hierarchical clustering and quadratic discriminant analysis on 
digitized songs allowed us to discriminate the regional dialects. Main and secondary dialect nucleus were so 
mapped. As a result, dialect appears as a good means for population monitoring, and even as an individual 
monitoring for those birds colonizing new sectors with low density of population. 


INTRODUCTION 


Étant donné la somme des connai 
acquises de nos jours dans tous les domaines, une 
quelconque recherche n’est jamais (ou rarement) 
unique, isolée d’un contexte historique plus large. 
Elle est en général issue de courants de pensée, 
parfois assimilés à des modes, que les travaux 
entrepris viennent confirmer dans certai S, OÙ 
contredire dans d'autres. De nombreuses avan- 
cées, ou idées “nouvelles”, sont ainsi très souvent 
issues de vieilles théories testées et retestées sur 
le terrain. L'origine lointaine du travail présenté 
ici peut se situer dans le sillage de la théorie de 
l'équilibre dynamique de MAC ARTHUR & WiL- 
son (1967). Rappelons que cette théorie stipule 
que la richesse en espèces des îles dépend étroite- 
ment de leur superficie et de leur éloignement par 
rapport au continent. Cette richesse se situe à un 
moment donné au croisement des courbes 
d'immigration et d'extinction, le flux d’immigra- 
tion étant d'autant plus fort que le continent est 
proche et les extinctions d'autant plus nom- 
breuses que la superficie de l’île est faible. De 
nombreuses recherches visant à tester cette théo- 
rie ont été menées sur des îles vraies, mais aussi 
les taches de biotopes variées, isolées de forma- 

















tions identiques plus ou moins lointaines (mon- 
tagnes, lacs, forêts.….). Ces études ont amélioré 
nos connaissances sur l'influence du morcelle- 
ment des biotopes sur la structure des communau- 
tés. Si la richesse spécifique est étroitement 
dépendante de la superficie, l'importance des élé- 
ments de connexion limitant l'isolement à aussi 
été montrée, entre autres (SIMBERLOFF, 1969 ; 
1976, SIMBERLOFF & WILSON, 1969, 1970 ; Dia- 
Monp, 1975, DiamMoND & May, 1976 ; HiGGs, 
1981 ; Mc Coy, 1982 ; BLONDEL, 1986 ; LAHTI, 
1986 : MurPHy & WILCOX, 1986...). 

Pour aller plus loin dans notre connaissance 
des effets biologiques du morcellement des pay- 
sages, il paraissait nécessaire d'explorer une 
helle populationnelle. En effet, comment une 
espèce arrive-t-elle à se maintenir dans une région 
donnée, malgré un fractionnement en groupes 
plus où moins isolés des individus qui la repré- 
sentent (SIONGREN, 1991, BLONDEL ef al. 
1992...) ? Par ailleurs, quelles sont les consé: 
quences populationnelles d’une distribution dis- 
continue des individus d’une espèce ? 

Une telle problématique, liée au maintien des 
populations malgré le morcellement, est en géné- 
ral abordée au moyen d'études génétiques très 
lourdes, menées sur de petits territoires et un 
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nombre restreint d'individus (SLATKIN, 1981 ; 
1985, 1987 ; VRUENHOEK, 1985 ; MACK et al., 
1986, CLAMENS & MARTIN, 1991 ; MARTIN 1992 ; 
TABERLET et al., 1992 ; LamBrecHTs & Dias, 
1993...). Or l'ambition du présent travail était 
d'étudier une grande région et un grand nombre 
d'individus afin de maximiser les chances d’obte- 
nir une image fiable de la réalité. 

Utiliser pour ce faire les dialectes connus 
chez certaines espèces d'oiseaux (HARRIS & 
LEMON, 1972 ; BaprisTA, 1975 EMON, 1975 ; 
LEMON & HARRIS, 1974 ; JENKINS, 1978 ; BAKER 
& CUNNINGHAM, 1985 ; CLAYTON, 1990 ; PAYNE, 
1982...) paraissait être une idée originale, un nou- 
vel outil de recherche pouvant intégrer plusieurs 
niveaux de perception. 











Hypothèse générale 

Les dialectes “vrais” chez les oiseaux reflè- 
tent un isolement plus où moins grand et/ou 
ancien de groupes d’individus. Si, sur un secteur 
donné, l'on peut visualiser la fragmentation de 
l'habitat d’une espèce et mettre en évidence des 
isolats marqués, qu’en outre des dialectes diffé- 
rents se développent sur ces isolats alors que le 
chant demeure identique dans de vastes zones 
homogènes et uniformément peuplées, alors un 
dialecte pourrait servir de traceur populationnel. 

Pourrait-on alors illustrer par des faits rele- 
vés en nature les divers modèles proposés dans la 
littérature ? 


Choix d’une espèce témoin 

11 fallait alors trouver une espèce répondant à 
de nombreux critères. 

D'abord, qu’elle possède : 

+ un dialecte vrai : (il existe en effet de faux 
dialectes, variations locales résultant de phéno- 
mènes de copie chez des espèces à dispersion 
juvénile importante, capables d’apprendre de nou- 
veaux chants durant toute leur vie. Un “vrai dia- 
lecte” caractérise les espèces philopatriques chez 
lesquelles l'apprentissage du chant par les jeunes 
à l'écoute des parents et du voisinage ne se fait 
que sur une période limitée. Une fois appris son 
chant, l'oiseau répétera le même toute sa vie, 
quelles que soient les circonstances. Les dialectes 
vrais souligneraient done un certain découpage 
des populations ; mais jusqu’à quel point ?). 











A coté de cela, et pour des commodités 
d'analyse, il fallait aussi : 

+ une phrase chantée courte 

+ un répertoire restreint à quelques phrases 

+ un habitat aisément identifiable et morcelé 





Après élimination successive de diverses 
s sur la base de ces critères, le choix s'est 
Sur le Pinson des arbres, espèce philopa- 
rique qui possède un dialecte vrai. Son chant en 
général appris dans la première année de vie ne 
pourra plus changer, il est “cristallisé” (SLATER & 
INCE, 1982 ; THIELCKE & KROME, 1989). Régiona- 
lement, ce pinson présente de moindres densités 
de population que dans ses fiefs plus nordiques et 
orientaux ; il est ici considéré comme un oiseau 
de montagne, ou un oiseau très forestier, situation 
à rapprocher des milieux marginaux utilisés aux 
limites de son aire de répartition (Atlas nord afri- 
cain) ou dans les îles (Corse, Canaries, 
Madère...) (JOACHIM in YEATMAN-BERTHELOT, 
1994). Ses dialectes sont décrits dans une abon- 
dante littérature (HULME, 1950 ; POULSEN, 1951 ; 
MARLER, 1952 ; THoRPE, 1954 ; THORPE, 1958a et 
b ; METZMACHER & MAIRY, 1972 ; SLATER & 
INCE 1979 ; THIELCKE, 1988 ; HANSkI & LAURILA, 
). Chaque individu possède de là 6 
son répertoire. Un dialecte se compose 
d’une trentaine de chants répartis à raison de 1 à 6 
phrases par individu dans la population. En fait, 
de 5 à 7 chants sont largement répandus, les 
autres sont qualifiés de rares (SLATER et al., 1980, 
SLATER, 1981). Par ailleurs, la modélisation de 
l'incidence régionale de cette espèce avait déjà 
été présentée (LaUGA & JoACHIM, 1992). 

















Hypothèse opérationnelle 

“Le développement d’un dialecte est possible 
lorsque la probabilité d’occurrence du pinson est 
supérieure à 0,5 dans un secteur relativement 
isolé.” 


ZONE D'ÉTUDE ET PLAN 
D'ÉCHANTILLONNAGE 


Pour avoir suffisamment de recul et toucher 
un maximum de dialectes dans la grande région 
toulousaine, un vaste secteur devait être échan- 
tillonné (Échelle régionale, 100 000 km?, FiG. 2). 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 1.— Incidence du Pinson des arbres 
dans le grand Sud-Ouest français. La 
courbe a été tracée par une régression 
entre le Modèle Numérique Forestier 
(repéré sur carte par les coordonnées 
géographiques et reportées ensuite sur la 
carte des potentiels sylvatiques) et 
l'occurrence moyenne (probabilité 
d'occurrence) du pinson constatée sur 900 
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points” in south-western France. 
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Presence of the Chaffinch in south-western France. The line was traced from a linear regression between the 
Model (taken from a map using geographical coordinates and transfered 10 a forestry 
map) and mean occurrence (occurrence probability) of the Chaffinch as recorded from 900 “fixed listening 


à points d'écoute effectués dans le Grand 
Sud-Ouest français. 








Localiser les populations plus ou moins isolées de 
pinson, phénomène pouvant donner naissance à 
des dialectes était alors nécessaire. Un précédent 
travail avait utilisé les techniques de traitement 
d'images afin de modéliser l'incidence des 
espèces forestières (et donc parmi elles du pin- 
son) dans la vallée de la Garonne autour de Tou- 
louse (Échelle locale, 100 km?, FIG. 2) ; voici son 
principe : chaque élément d’une image satellitaire 
(ou pixel) est d’abord traité sur ses différents 
canaux de mesure afin de vérifier s’il correspond 
ou non à une zone forestière. Le résultat simplifié 
de ce premier traitement fait apparaître une image 
binaire, une grille, où chaque élément de l’image 
est classé en “forêt” ou “non forêt”. 

Biologiquement parlant, un élément d'image 
peut être classé “forêt”, mais se trouver isolé dans 
un secteur non boisé. Il n'aura alors que très peu 
de chances d’être colonisé par des espèces fores- 
tières. Sa “valeur” biologique forestière sera ainsi 
moindre que celle d'un élément d'image classé 
non forestier, mais perdu au milieu d'une zone 
forestière. 

Un lissage des valeurs de chaque élément de 
la grille par celles des éléments qui l'entourent 
permet d'obtenir en définitive une image régulari- 
sée de la couverture forestière. Ce lissage consiste 
à faire une convolution, un “filtrage” dans le jar- 
gon du traitement d'images. Le filtrage vise à 
donner au pixel une valeur influencée par son 
entourage dans un rayon déterminé. 

Pour notre propos, la démarche suivante a été 
adoptée : on a attribué la valeur 200 à chaque 





pixel classé forestier, et la valeur 0 à chaque pixel 
reconnu non forestier. Cette image a ensuite été 
filtrée par un balayage d’une large fenêtre carrée. 
Une valeur moyenne prenant en compte la totalité 
des pixels de la fenêtre a été attribuée au pixel 
central. Le résultat de l'opération est une image 
numérique, lissée, qui donne une mesure du 
potentiel biologique forestier d'un secteur, en 
tenant compte de son environnement. Le terme de 
“potentiel forestier” ayant une signification pré- 
cise en jargon de sylviculture, et par ailleurs, le 
terme de sylvestre étant réservé par les botanistes 
aux espèces “sauvages”, on parlera dans ce qui 
suit de “Modèle Numérique Forestier” (= poten- 
tiel biologique forestier) du secteur considéré. 

La mise en relation du Modèle Numérique 
Forestier avec des points d'écoute effectués dans 
des zones à potentiel varié, permet de cartographier 
assez précisément la probabilité d'occurrence (ou 
incidence) de plusieurs espèces forestières dans le 
secteur étudié, et tout particulièrement du pinson 
(LAUGA & JoACHIM, 1992). 

Dans le secteur de la Garonne toulousaine 
(100 km?, FIG. 2), quelques noyaux à forte proba- 
bilité d’occurrence se distinguent dans un désert 
relatif. 

Plusieurs vérifications sur le terrain par son- 
dages “points d'écoute” ont alors montré la bonne 
tenue des prévisions du modèle avec une très 
forte corrélation entre prédictions et vérifications 
de terrain. 

Une généralisation de ce principe au Grand 
Sud-Ouest (échelle régionale, FiG. 2), permettait 
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dé localiser les zones de fortes présence du pinson 
à l'échelle régionale. 


Échantillonnage 

L'échantillonnage à été effectué à trois 
niveaux de perception, directement liés à la biolo- 
gie du pinson. 


+ Un premier niveau, le niveau régional 
devait permettre d'abord, de vérifier l'existence 
de dialectes dans le Grand Sud-Ouest, et dans 
l'affirmative, de cartographier de façon presque 
exhaustive ces dialectes. Les secteurs de probabi- 
lité d'occurrence > 0,5 et qui présentaient un cer- 
tain degré d'isolement ont été jugés a priori favo- 
rables à l'émergence d'un dialecte et ont alors été 
sondés. Les grandes zones homogènes ont été 
sondées en plusieurs points pour voir les éven- 
tuelles différences, enfin certains secteurs ont été 
sondés à plusieurs années d'intervalle pour juger 
de la stabilité ou de la dérive d’un dialecte. 

Le secteur prospecté est le Grand Sud-Ouest 
français, avec pour bornes approximatives, le 
Plomb du Cantal, dans le Massif Central, Mimi- 
zan, dans les Landes, le Néouvielle, dans les 
Pyrénées, le Canigou, toujours dans les Pyrénées, 
enfin les Cévennes, dans le Massif Central. 

















+ Un niveau local, où tous les boisements 
importants ont été sondés, quelle que soit la 
valeur connue de l'incidence potentielle. Le but 
de cet échantillonnage, localisé dans une zone très 
faiblement boisée, était de voir : 





— d'abord, si une différenciation dialec- 
tale était possible à une échelle locale, 
lorsque le morcellement forestier était 
très avancé 





— Ensuite, de localiser dans les boise- 
ments situés dans les zones de faible 
incidence du pinson ce que l'on pourrait 
appeler des secteurs d'influence des 
noyaux dialectaux. 


Ce secteur, dit de la Garonne toulousaine, est 
en gros limité par les villes de Moissac (Tarn-et- 
Garonne) au nord-ouest, Castelnau-de-Montmiral 
(Tarn) au nord-est, Montgiscard (31) au sud-est et 
Saint Lys (31) au sud-ouest. 
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2. Différentes échelles de perception utilisées. 
The different scales of perception used 











* Enfin, un niveau qualifié de territorial, 
car il vise la dynamique de l'occupation d’un ter- 
ritoire par un individu. Des secteurs-tests ont 
choisis dans des zones à forte, moyenne et faible 
densité du pinson. L'objectif de ces relevés était 
de mesurer localement tous les types de change- 
ment pouvant intervenir d’une année sur l’autre, 

La distribution des secteurs-tests (il y en a eu 
77) en fonction du Modèle Numérique Forestier 
de leur localisation est présentée Figure 3. 
Comme on peut le voir, l'accent a été mis sur les 
zones à petit et moyen potentiel, secteurs les plus 
susceptibles d'évoluer dans le temps. Plutôt que 
de se baser sur le Modèle Numérique Forestier 
pour diriger cet échantillonnage, on a préféré 
équirépartir les secteurs-tests sur la fonction 
d'incidence du Pinson des arbres, calculée à partir 
du modèle régional d’occurrence. 








Les enregistrements 

Dans chaque forêt échantillonnée, au moins 
15 à 20 pinsons différents ont été enregistrés cha 
cun pendant une vingtaine de minutes (20 mn de 
chant effectif), afin de balayer l'ensemble du 
répertoire de l'individu, généralement composé 
de plusieurs chants. 
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Deux couples devaient ainsi être caractéri- 
sés : le couple individu-localisation géographique 
et le couple individu-répertoire. 

Les premiers essais d'enregistrement ont eu 
lieu au printemps 1987 et ont servi pour la mise 
au point du protocole d'enregistrement et de 
dépouillement des bandes brutes de terrain. De 
1988 à 1992, 859 pinsons régionaux différents, 
ont ainsi été enregistrés. Au total, plus de 50 
foyers dialectaux présumés ont été visités en cinq 
années, ainsi qu’une trentaine de boisements peu 
importants, présumés sous influence de foyers 
proches. A coté de cela, 77 “secteur-tests” dans 
des grandes forêts, des bois de superficie 
moyenne et des bosquets ont chacun fait l'objet 
de plusieurs visites, sur 4 années en moyenne. Le 
répertoire de chaque individu a été extrait “à 
l'oreille” des bandes brutes de terrain pour consti- 
tuer la banque de données de base. Quelques 
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Modèle Numérique Forestier 


FiG. 3.- Schéma représentant la distribution des 
quadrats effectués par rapport a la probabilité 
d’occurrence en fonction du Modèle Numérique 
Forestier, soit par rapport à l'incidence du pinson. 
Les cercles étant de plus en plus gros lorsqu'un 
nombre plus important de quadrats tombent sur le 
même point, on voit que malgré une certaine 
équirépartition de l'échantillonnage. l'accent a été 
mis sur les bosquets les plus petits et les plus isolés, 
susceptibles d’abriter les plus grands changements 
temporels 





Diagram representing the distribution of those 
quadrats concerned in respect of occurence 
probability using the Numerical Forestry Model, in 
relation to the presence of the Chaffinch. The circles 
are larger the larger the number of quadrats falling 
on the same point, it can be noted that despite a 
certain homogeny in sampling distribution, effort 
was placed on smaller and more isolated thickets, 
which might show the greatest variation, in time. 
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50.000 chants ont été enregistrés. Il n’était pas 
possible de numériser une telle quantité de don- 
nées. Le travail d'extraction à l’oreille du réper- 
toire de chaque oiseau, en ne prenant par individu 
qu'un exemplaire de chaque chant de son réper- 
toire, représente en gros 900 heures de dépouille- 
ment ! Chaque chant de la banque de données a 
été ensuite numérisé à 22 kHz et les sonagrammes 
ont été tirés (n = 1800). Leur examen sert à lever 
certaines ambiguïtés. 











Traitement du son 

L'enregistrement au magnétophone permet 
de disposer d’un signal analogique, continäment 
variable au cours du temps. Pour devenir exploi- 
table numériquement ce signal doit être échan- 
tillonné, discrétisé en temps et en amplitude : 
c’est l’objet de la numérisation ou conversion 
analogique-digitale. 

Deux chants de pinson peuvent différer sur le 
plan acoustique par : 





— leur rythme d'émission 
(différence temporelle) 

— leur composition spectrale 
(différence fréquentielle) 

— une composition des deux 


La numérisation d’un son permet de faire des 
représentations graphiques (F1G. 4). Les études 
sur les chants des oiseaux ont souvent utilisé des 
mesures manuelles sur les sonagrammes, mais 
l'ampleur du travail à effectuer ici à amené la 
recherche de mesures automatiques. Pour ce faire, 
on à surtout étudié de manière quantitative les dif- 
férences de composition spectrale des signaux. 

La transformation spectrale du signal sonore 
consiste à faire disparaître le temps de la repré- 
sentation, grâce à une série de transformées de 
Fourier. Nous voyons ici le résultat : un spectre 
de puissance, sur 32 harmoniques, d’un chant de 
pinson. Le chant est simplifié en une série de 32 
variables. Chacune d’entre elles mesure la puis- 
sance globale émise par l’oiseau durant le chant, 
sur 32 bandes de fréquence allant de O à 11 KHz. 
Le nombre de 32 est apparu, à l'usage, comme un 
bon compromis entre la résolution fréquentielle et 
l'estimation statistique. 

Cette simplification a cependant induit un 
problème : les “synonymes spectraux”. Des 





Source : MNHN. Paris 


210 


Alauda 64 (2), 1996 



























































; ; ail L ï 1 
Me) as “10 0 1020 
14 
7 
0 0 1020 m 0102 
6 5 
$ , k 
LT : i 
Fe ie 
FIG. 4.— Représentation synthétique du spectre analysé avec ses 32 harmoniques, à gauche 
et du sonogramme correspondant, à droite, Ces quelques exemples montrent la variabilité 
des phrases de dialectes différents. 
Lefi - Synthetic representation of the spectrum analysed with its 32 harmonies ; Right - corresponding 
sonogram. These few examples show the variability in phrases of the different dialects 








chants différents peuvent être crédités du même 
spectre. C'est gênant pour les calculs car cette 
synonymie affecte quelque 20 % des chants de 
notre banque de données ! Repérer ces s 





no- 


nymes à été possible grâce à une Classification 


Ascendante Hiérarchique optimisée, effectuée 
après une Analyse en Composantes Principales 
classique. Un regroupement en 200 classes 
d'individus reconnus voisins a alors facilité la 
lecture de nos 1800 sonagrammes ! 


Source : MNHN. Paris: 
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RÉSULTATS 


Les résultats de l’analyse des données sont 
présentés à deux niveaux de perception : un 
niveau régional ou populationnel, abordé par 
l'étude des dialectes, et un niveau territorial ou 
dividuel, mis en évidence par l'étude des réper- 
toires individuels dans les parcelles tests. 








Niveau régional ou populationnel 
Analyse en Composantes Principales.— Nous 
voyons ici les ellipses de confiance à 90 % de la 
distribution des chants de quelques foyers présu- 
més sur le premier plan de l'ACP. Malgré un très 
fort chevauchement, des différences sont déjà sen- 


sibles au niveau d'une méthode neutre : l'ACP. 
Des variantes sont donc associées au chant, mais 
la discrimination des foyers potentiels est insuffi- 





sante. L'hypothèse dialectale, avec variante géo- 
graphique associée, doit être testée avec d'autres 
méthodes : les analyses discriminantes. 

En effet, pour notre objectif, chercher à 








criminer des chants appartenant à des groupes de 
provenance géographique différente, l'analyse 
discriminante est alors supérieure à l'ACP car elle 
est faite pour augmenter les contrastes, Nous 
avons utilisé sur nos données l'Analyse discrimi- 
nante quadratique. 

La fonction discriminante quadratique calcu- 
lée, séparant les points d’une même origine 




















Ellipses de confiance à 90 % de la distribution des chants de 
quelques foyers sur le premier plan de lACP. 

Elipses of 90 % confidence limits of the song distribution of a few familily 

groups in the foreground of the ACP. 








Source : MNHN. Paris 




















FOYERS DIALECTAUX PRÉ 2 SECTEUR GRAND SUD-OUEST | — 
Resubstitution issue de la fonction discriminante quadratique. | 
Nombre d'observations classées dans l'identificateur ID : | 
Issues del’ID Cantal Cahors MasA. Céven. LandR. Auch Nore Cagire Adour Beille Bla Canig. LandM Luch Mon Toul 
Cantal 32 e Fe & à F = & 3 32 
Cahors 1 39 « à ! , 3 : ? 1 ñ : 1 45 | 
Mas À. : : 25 : : : * : à 25 
Céven. : - 21 3 3 : : : : 5 $ 21 
LandR. 5 1 e : 49 $ 1 ; : : À 1 52 
Auch s à 5 32 É 4 À à 3 £ À 32 
Nore : : : à à 42 8 : 1 43 
Cagire : : : 1 ; 5 58 , À 1 à d 1 61 
Adour : = : d N 2 ; L £ : 3 12 
Beille : 5 5 : : 17 à : à 17 
Bista 1 È à : 5 36 à à g 37 
Canig : : à É $ ds ë 16 à 16 
LandM 4 3 : Ê : : : j : 4 L 18 À 18 
Luchon À , > 4 ! à 26 26 
Montd 1 1 ; 2 3 ! : : : 46 50 Ke 
Total 34 4 25 21 SEE AU UNE 12 170 ERERTE 18 26050 487 È 
TABLEAU L- Reclassement (resubstitution) de tous les individus après calcul de la fonction discriminante 2 
Tous les individus ont ici participé au calcul de la fonction. La discrimination est presque parfaite eo 
Reclassification of all individuals after calculation of a discrimination function. All individuals considered a 
here has undergone this calculation. The discimination is almost complete. 8 





Source : MNHN. Paris 


géographique, s’est révélée très performante. Le 
tableau résultant, discrimine quasi parfaitement 
tous les chants d'origine connue (TAB. 1). 

Souvent, le problème des synonymes spec- 
traux s’est révélé gênant, notamment dans la clas- 
sification dialectale de secteurs boisés dépendants 
de noyaux dialectaux voisins. La décision de vali- 
der ou non une classification obtenue automati- 
quement est finalement le résultat d’un faisceau 
d'analyses (FIG. 6) : 





Synonymes 


Individus spectraux 


32 harmoniques 


Groupes 
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chant Pla 
chant PIb 


chant P2 











chant p3a 





chant P3b 
chant Pda 
chant P4b 
chant P4c 

‘chant PS 
chant P6a 
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chant P6b 
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chant Péc 





minante 
 , 


Décision 


Fic. 6.- Diversité et objets des analyses utilisées ayant 


permis la validation des groupes. 


Diversity and objects of the analyses used, that have 
allowed the valuation of groups. 


D'abord, une ACP sur les 32 harmoniques, 
ensuite une CAH optimisée pour localiser les 
synonymes spectraux, puis une Analyse Discrimi- 
nante pour l’individualisation des groupes, enfin, 
la décision de validation ou invalidation de ces 
groupes était prise sur les résultats comparés des 
trois analyses. 

Voici le résultat de toutes ces analyses 
(FiG. 7), une cartographie des dialectes rencontrés 
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dans le Grand Sud-Ouest français : une ellipse à 
trait gras localise un dialecte fortement différen- 
cié, un polygone localise un complexe de dia- 
lectes + ou- proches partageant quelques chants 
répandus, les ellipses à trait fin soulignent les par- 
ticularités locales sensibles. Les lignes reliant des 
zones soulignent un voisinage dû au partage dans 
le dialecte de certains chants : des chants rares 
dans le cas de deux dialectes différenciés, mais 
des chants répandus dans le cas d’un dialecte dif- 
férencié lié à un secteur présentant des particula- 
rités locales sensibles. 

Ces affinités peuvent être perçues comme le 
témoin de mouvements inter-noyaux dialectaux. 

Le jeu des affinités inter-dialectes permet de 
visualiser dans le Grand Sud-Ouest trois grands 
groupes, des “super dialectes” fondamentalement 
différents, qui ne possèdent aucun chant commun : 











+ Le groupe du Massif Central. N regroupe 
le Quercy, le plateau de Millevaches, le Cantal et 
les Cévennes. A ces centres principaux peuvent 
être associés les oiseaux de la forêt de Grésigne et 
peut-être de la Montagne Noire. 





+ Le groupe pyrénéen.— Ce complexe très 
varié, semble avoir donné naissance au noyau de 
la plaine garonnaise autour de Toulouse. Les deux 
complexes pyrénéen et toulousain pourraient ser- 
vir de modèle à des tests de fonctionnement 
démographique en métapopulation… 





+ Le groupe des Landes, qui paraît très 
homogène. 





Il était indispensable de connaître les c: 
téristiques dialectales d’une vaste zone entourant 
un secteur central peu forestier que nous nous 
proposions d'explorer plus précisément, afin 
d'identifier l’origine probable d'immigrants 
éventuels. 

L'identification dialectale des individus, 
grâce aux analyses discriminantes (TAB. ID), a pér- 
mis la visualisation de quelques déplacements 
remarquables dans la grande région étudiée. 
Chose remarquable, ces déplacements longue dis- 
tance ont toujours été repérés dans des secteurs à 
faible Modèle Numérique Forestier ! 

Les rapports entre individus et habitat sont 
approchés plus finement dans nos 77 secteurs 
tests. 


Source : MNHN. Paris 
















































































ANALYSE DISCRIMINANTE QUADRATIQUE : |'È 
Foyers du Grand SW et classification des satellites Los 
ID Cantal | Cahors | MasA. | Ceven. | LandR. | Auch | Nore |Cagire | Adour | Beille | Bista [Canig. | LandM | Luch. | Mont | Total | Statut dialectal | 
Millevaches| | CARAMEL 1 ER 9 |=> Cahors | 
Boussan RU EAN ee s à Eee |. 1 8 |=>Cagire | 
Embargade RE a S | 6 |=>Cagire | 
Belène : 3 5m | 1 IL ; 7 |=> Foyer propre | 
Souillac k 13 3 an. A+ 2 3 | 29 |=> Cahors | 
AgenBoisV | 1- 01] 5 1 à . À 2 17 | => Landes-Roquefon | | 
Bois Grand | 1 | 2 3 sn - 4 FA s : 1 | 15 |=>Foyerpropre 
Montbel ; 1 | 3 5 9 |=>Cagire | 
Marcillac : 4 2 1 7: 3 2 à 1: 6 = > Cahors 
Berdoues ; ; ‘ £ A ER] Cal er e OR LE » : î 11 |=> Cagire 
Ste Croix V.| 1 . : = ca] 07 QI RES 1 | 2 | 12 | => Cagire 
Puntous. aan 4 2 | 10 2 7 28 Cagire | 
Cardeilhac |. 4 | 3 n le le: : 3 | 15 |=> Cagire | 
Mauboussin 3 4 2 SCA S , PT 4 n sh 24 |=> Cagire 
Arize 2 9 2 11 | t4 2 1 NF3t Foyer propre 
Comus » 3 2118: 12 4 1 | 6 | 37 Cagire 
Fabas 4 LE Ca Al 5 ISA De : . | 4 | 45 |=>Cagire 
Fanges ! 1 4 il ste, Fe : De : ’ 1 | 20 |=> Cagire 
Arragnouet ” 1 . LL 2 1 % è 7 A r - 2 5 =>? > 
Total SL PARLE i p90Nre |acal tes ne M 15 10e 4 : Jess È 
| 3 is È 
TABLEAU IL- Classification par “validation croisée”, des sous-foyers (présumés dépendants) du Grand Sud-Ouest dans les foyers proches. £ 
Quelques sous-foyers présumés se sont révélés être de véritable foyers. © 
Classification by “erossed validation”, of sub-groups (presumed 10 be dependant) in nearby groups in south-western France. ns 
Some presumed sub-groups are shown 10 be real groups. re 
& 








Source : MNHN. Paris 
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FIG. 7. 


Complexe de dialectes plus ou n 
partageant quelques phrases courantes 


Dialecte fortement différencié 


‘Clio sensible dans un dialecte largement répandu 


ins proches 





Paricularités locales sensibles 


Pañage d'une phrase rare dans deux 
dialectes différenciés 


Partage d'une phrase courante dans un contexte 
global diférent 


Boisements. 


— Distribution dialectale constatée dans le Grand Sud-Ouest de la France. 


Distribution of dialects found in south-western France. 











Dimension individuelle de la reconnaissance 
du répertoire 

Les suivis temporels avaient pour but de 
relever trois types de changements potentiels : 


+ Renouvellement spécifique 
+ Renouvellement dialectal 
+ Renouvellement individuel 


Nous avons vu que le répertoire est 
l’ensemble des différents chants appris par un 
même individu. Les pinsons régionaux possèdent 
un répertoire individuel moyen de 2,1 chants 
{pour des extrêmes compris entre 1 et 6 chants). 
Sur les 859 pinsons enregistrés dans le Grand 
Sud-Ouest de 1988 à 1992, et déduction faite des 
mêmes individus enregistrés lors de printemps 
différents, seuls 12 oiseaux présentaient des 





répertoires identiques après extraction de leurs 
chants respectifs des bandes de terrain. La 
séquence des chants utilisés, différente d’un indi- 
vidu à l’autre et accessible sur les bandes brutes, 
pouvait cependant permettre une identification 
individuelle, de même que l'examen attentif des 
sonagrammes. 

Les relevés sur secteurs tests donnent les 
résultats suivants lorsque l’on considère les divers 
types de renouvellements par rapport au Modèle 
Numérique Forestier : 

— l'incidence est voisine de celle obtenue au 
niveau régional. 

— Ie taux de colonisation augmente régulière- 
ment avec le Modèle Numérique Forestier. 

— le taux d'extinction est maximal dans les 
faibles valeurs du Modèle Numérique Fores- 

tier, valeurs comprises entre 10 et 30. 
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Vide Colonisé —+ Renouvellement spécifique 
As ae ——+ Renouvellement dialectal 
dialecte dialecte 

Autre Même 
individu individu |=—+ Renouvellement individuel 




















8. Divers types de renouvellements possibles dans les bosquets d’une année sur l’autre, Renouvellement 
spécifique (colonisation-extinction), renouvellement dialectal quand un pinson d’un dialecte donné est 
remplacé ou non l'année suivante par un pinson d'une autre appartenance dialectale, enfin renouvellement 
individuel quand un pinson est remplacé ou non par un autre individu sur le même territoire. 





Various methods of possible renewal in thickets from one year 10 another. Specific change (colonization- 
extinction), dialect renewal when à Chaffinch with a given dialect is replaced or not the following year by à 
Chaffinch with a different dialect, and lastly individual renewal when a Chaffinch is replace or not by 


another individual from the same territory. 











— le taux de renouvellement dialectal par des 
Dialectes Distants est lui aussi maximal dans 
les valeurs faibles du Modèle Numérique 
Forestier 

— le taux de renouvellement dialectal par des 
dialectes voisins (D) se situe dans les valeurs 
moyennes du Modèle Numérique Forestier 

— la rémanence individuelle sur plusieurs 
années n'est constatée que sur des valeurs 
fortes du Modèle Numérique Forestier 

— enfin la colonisation systématique d’un boi- 
sement n'apparaît qu'à la valeur 110 du 
Modèle Numérique Forestier: 








La relation renouvellement/Modèle Numé- 
rique Forestier permet par extrapolation de locali- 
ser cartographiquement les secteurs favorables 
aux événements dynamiques constatés dans les 
secteurs-tests : par exemple la zone d'extinction 
maximale dans le secteur central (F1G. 10). 


DISCUSSION-CONCLUSION 


Les dialectes chez le pinson sont donc une 
réalité spatiale que l’on a constatée sur le ter- 
rain, Mais cette réalité est loin d'être uniformé- 
ment répartie. Au contraire, certains de ces dia- 
lectes, géographiquement proches sont très 
différenciés, alors que d’autres, géographique- 
ment plus éloignés, peuvent être très apparentés 
La fragmentation en sous-unités de l’ensemble 
des pinsons du sud-ouest n’est donc pas un phé- 
nomène régulier dans l'espace, mais paraît bien 
liée au fractionnement du biotope local du pin- 
son : la forêt. Notre hypothèse de départ : “dia- 
lecte = marqueur de sous-populations” est en 
effet validée par le parallèle, la presque parfaite 
superposition possible, entre modèle régional 
d'incidence du pinson et dialectes réellement 
rencontrés sur le terrain, Le lien population-dia- 
lecte est indéniable. 





Source : MNHN. Paris 
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FiG. 9.— Évolution de quelques paramètres en 
fonction du Modèle Numérique Forestier 


Change in certain parameters in relation to the 
Numerical Forestry Model. 
+ l'incidence est voisine de celle obtenue au niveau régional 
+ le taux de colonisation augmente n 
Modèle Numérique Forestier 
+ le taux d'extinction est maximal dans les faibles valeurs 
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Les suivis individuels sur les territoires 
contrôlés plusieurs années durant apportent des 
éléments supplémentaires 

Entre les noyaux dialectaux (“population- 
nels”) stables, le flux des individus est maximal 
pour les valeurs 10 à 35 du Modèle Numérique 
Forestier, soit dans les secteurs peu boisés. Les 
renouvellements dialectaux sont sensibles (maxi- 
maux) entre les valeurs 20 et 75 du Modèle 
Numérique Forestier, là où le taux boisement est 
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un peu plus fort. La stabilité dialectale est la règle 
au-delà de la valeur 80 du MNF, tandis que les 
renouvellements dialectaux par des dialectes dis- 
tants (non voisins) sont maximaux, comme rejetés 
dans les secteurs à faible valeur du MNF. Tout se 
“prime à la 
proximité” pour les colons issus de noyaux popu- 
lationnels denses, les pinsons d'appartenance 
dialectale voisine pouvant s'installer dans des 
milieux en principe plus favorables (valeur 
moyenne du Modèle Numérique Forestier) que 








passe comme s’il existait une sorte de 


les oiseaux d’origine lointaine, rejetés dans les 
milieux les plus pauvres. Le taux de réussite des 
tentatives d'immigrations n’est pas connu, et cer- 
tainement difficile à mettre en évidence. Dans le 
cas d'immigration réussie, il semblerait qu’une 











Taux d'extinction nul, faible ou moyen : colonisation 
trop forte ou trop faible 


Misco moin: enouvcenent 
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FiG. 10. Cartographie des zones de flux maxi 
maux dans le secteur de la Garonne toulousaine. 
Les mouvements sont plus sensibles dans la zone 
d'extinction maximale, où le Modèle Numérique 
Forestier est faible ou moy 





Map showing areas of maximum flux in the 
Toulouse area of the department of Garonne. 
Movements are more pronounced in areas of 
maximal extinction, where the Numerical Forestry 
Model is low or average. 
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sorte de stage, au voisinage des noyaux popula- 
tionnels denses, soit la règle. Cela donnerait le 
temps à la génération suivante d'apprendre le dia- 
lecte local. Si les immigrations directes dans les 
noyaux populationnels denses sont exception- 
nelles, les immigrations étagées sur deux ou trois 
générations sont peut-être plus courantes qu’on ne 
l'imagine.… Notre outil de suivi, par expertise 
acoustique, atteint là ses limites. Des études géné- 
tiques pourraient peut-être aller plus loin sur le 
sujet, c’est sans doute une voie à explorer. 

Les implications du présent travail sont mul- 
tiples, pouvant être associées aux nombreuses 
idées et théories actuelles en “écologie des pa: 
sages” et biologie des populations. Il peut ainsi 
servir de modèle visant à améliorer la gestion bio- 
logique des paysages : 

Les modèles pouvant servir à la gestion des 
populations sauvages ne sont pas légion. BURG- 
MAN et al. (1988) ont discuté des possibilités 
d'adaptation des modèles d'extinction propos. 
dans divers domaines de la biologie (le concept 
de stratégie démographique (BLONDEL, 1979 : 
BARBAULT, 1984, 1987), mais surtout la biogéo- 
graphie insulaire - théorie de l’équilibre dyna- 
mique -, la génétique des populations et la dyna- 
mique des populations) à la gestion de la faune 
sauvage et la conservation des espèces. 

Le travail présenté ici, effectué en nature et 
sur une grande région, pourrait peut-être illustrer 
une des théories populationnelles actuelles 
“sources-puits”. Dans ces théories (ou modèles), 
les noyaux populationnels à forte densité et démo- 
graphiquement excédentaires nourrissent par leurs 
surplus les zones moins favorables, démographi- 
quement déficitaires, où l'espèce est plus rare et ne 
pourrait se maintenir sans cet apport. Les zones 
démographiquement excédentaires sont appelées 
“sources”, les zones démographiquement défici- 
taires sont appelées “puits”. Les noyaux 
“sources”, à habitat présumé favorable, sont 
entourés d’un halo plus ou moins large où l'espèce 
est présente dans des milieux moins favorables 
(“puits”). La densité de population et la distance 
de dispersion, dynamiquement variables par rap- 
port au noyau-source, seraient le reflet des varia- 
tions de productivité de ce noyau. Un concept voi- 
sin sur les “métapopulations” dérive de la notion 
d'hétérogénéité spatio-temporelle : une métapopu- 











lation est l'ensemble des sous-populations inter- 
connectées d’un même voisinage dont certaines 
peuvent être en déclin, voire s'éteindre localement 
et temporairement, tandis que d’autres, démogra- 
phiquement excédentaires, réalimentent les pre- 
mières. La survie à long terme d’une métapopula- 
tion est assurée par la dynamique des 
extinctions-recolonisations locales, favorisée par 
les connexions entre fragments de biotope. 

Des données purement démographiques sont 
en réalité nécessaires pour tester ces théories sur 
le terrain, comme le font remarquer WATKINSON 
et SUTHERLAND (1995), et rares sont les travaux 
actuels réunissant suffisemment de données pour 
effectuer ces tests. Que ces théories simplifient la 
réalité est bien sûr indéniable, elles en sont par là 
même critiquables, mais n’en constituent pas 
moins des bases de réflexion très importantes 
pour nous permettre une approche des phéno- 
mènes naturels que l’on se propose d'étudier. 








En résumé 

La notion de Modèle Numérique Forestier a 
d’une part à orienter l’échantillonnage par 
la mise au point d’un modèle d'incidence régional 
du pinson. D'autre part à cartographier dans la 
région les secteurs susceptibles d’abriter les 
mêmes événements dynamiques que ceux consta- 
tés sur les cantons tests. 

L'hypothèse de départ : dialecte = marqueur 
de sous-populations, est validée par le modèle 
régional d'incidence du pinson. 

Il semble que des “métapopulations” se 
soient développées dans le secteur dit de la 
Garonne toulousaine d'une part, et dans les Pyré- 
nées d'autre part, Des études finalisées en ce sens. 
pourraient sans doute préciser le statut démogra- 
phique local de ces populations 

Réponse à l'hypothèse opérationnelle : Un 
dialecte ne se développe que lorsque l'incidence 
(probabilité d’occurrence) du pinson est au moins 
égale à 0,7 dans un secteur relativement isolé. 
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DÉPLACEMENTS ET DOMAINES D'ACTIVITÉ 
DE TROIS LAGOPÉDES ALPINS Lagopus mutus 


DANS LES PYRÉNÉES CENTRALES 


Jérome MORSCHEIDT, Denis NEBEL & Jordi CANUT 


In 1993 and 1994, three Ptarmigans (an adult female and wo of her young, a male and a female) were 
followed using radio-tracking over a protected, cross-frontier area of the central Pyrenees. (Réserve 
Domaniale du Mont allier, Reserva National Alto Pallars) The adult female (carrying the transmitter) and 
her offspring, were followed from 20.07.93 to 28.09.93. At the outset the ranging area was 60 ha, distance 
1,44 km. In autumn, from 15.09.93 to 10.12.93. the ranging area of the two juveniles was 245 ha for the 
female and 406 ha for the male, with distances of 2,70 km and 4,20 km respectively. For the whole tracking 
period, the ranging area of the juvenile female from 15.09.93 to 14.03.95 was 5340 ha with a distance of 11 
km, For the juvenile male from 15.09.93 to 7.12.94 the ranging area was 4 990 ha, with a distance of 20 km. 
Greatest movements occurred at the beginning of winter and at the end of spring and summer, These results 
suggest that Ptarmigan can colonise isolated mountain ranges from a main population unit. In view of the 





capacity for movement of the speci 
geographical units, often across frontiers. 





INTRODUCTION 


Le Lagopède alpin Lagopus mutus pyrenaicus, 
est chassable en France et strictement protégé en 
Espagne. C’est l’une des espèces pour laquelle les 
gestionnaires d'espaces naturels dans les Pyrénées 
disposent de très peu d'informations tant sur la bio- 
logie que sur l'écologie. Des données de base telles 
que l'importance des pontes, le taux de mortalité 
et la capacité de déplacement font défaut. 

Concernant le comportement spatial et 
l'habitat de l'espèce en France, il existe des tra- 
vaux récents (CANUT et al., 1987 ; DESMET 1987, 
Novoa & GONZALEZ 1988 ; BoupA 1989) 
mais aucun n’a abordé ces questions à l’échelle 
de l'individu ou des nichées. 

Pour les espèces dont l'aire de répartition est 
fragmentée, se posent les problèmes de flux géné- 
tiques entre sous-populations, nécessaire au main- 
tien des différents isolats (WIENS 1989 ; BLONDEL, 
1995). Dans les Pyrénées et les Alpes, les habitats 





















hunting policy and management must take into account vast 





du lagopède sont fragmentés et certains petits 
massifs sont isolés de ceux des principales popula- 
tions. On peut donc s'interroger sur la capacité de 
ces noyaux séparés à entretenir les échanges qui 
sont indispensables pour le maintien de l'espèce. 

Dans le cadre d'un travail sur le Lagopède 
alpin dans la Réserve Domaniale du Mont Vallier, 
nous avons utilisé la télémétrie pour étudier le 
comportement spatial. 

Nous voulions en particulier savoir si la 
réserve peut jouer le rôle de foyer de repeuple- 
ment en gibier des territoires limitrophes, ce qui 
était l'objectif poursuivi lors de sa création. 





MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Zone d'étude 

Le travail a été mené dans les Pyrénées cen- 
trales françaises (Ariège) et espagnoles (Pallars) 
de juillet 1993 à mars 1995. 


Source : MNHN. Paris 
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La principale zone d'étude est située dans le 
Haut-Salat, à l’ouest du Mont Vallier (42°44 N, 
1°08 E) mais les déplacements d’un oiseau nous 
ont conduit au sud-est du port de la Bonaigua à la 
limite du Pare Nacional d’Aigüestortes i estany 
de Sant-Maurici. Les milieux occupés par le 
Lagopède alpin s’étagent de 1800 à 2850 m 
d'altitude. Les pentes sont fortes, supérieures à 50 
% et les habitats sont très accidentés. Pour plus de 
détails voir CANUT ef al. (1987) pour les Pyrénées 
agnoles et MORSCHEIDT (1994) pour la zone 
tude du versant français. 

La zone où ont été capturés les oiseaux est 
située dans la partie orientale de la Réserve Doma- 
niale de Chasse du Mont Vallier (8 800 ha) aux 
environs du Port d’Aula, secteur frontalier avec 
l'Espagne. Cette zone de 550 ha s’étend de 1 800 à 
2 477 m d’altitude. La densité moyenne des mâles 
chanteurs pour 100 ha était de 3 à 4 en 1992 et en 
1993 (MorscHeIDT, 1994). Les densités hors de la 
réserve sont vraisemblablement similaires. Dans la 
réserve, aucune chasse aux lagopèdes n’est prati- 
quée depuis 1937. Versant espagnol, l'espèce est 
protégée. Versant français, hors réserve, la chasse 
aux lagopèdes est ouverte dix jours par an et les 
prélèvements sont faibles. Les principaux préda- 
teurs potentiels sont l’Aigle royal (Aquila chrysae- 
tos) et le Renard roux (Vulpes vulpes). 












Capture et télémétrie 

Le premier problème auquel nous avons été 
confronté a été la capture des oiseaux. Pour cela, 
nous avons pu profiter de l'expérience de DESMET 
(1994) et de BouDAREL, MENON & NOVOA (comm. 
pers.). Nous avons essayé plusieurs techniques: 
sans succès : “nasse escargot”, épuisette de pêche, 
leurre “faux lagopède” avec filets verticaux. 

Deux techniques nous ont permis de capturer 
les oiseaux en juillet et septembre 1993. La femelle 
a été capturée grâce à un filet de pêche type “pan- 
neau” de 10 x 1,5 m (maille 50 mm) posé au sol et 
relevé d’un côté d'environ 50 cm. Après avoir cap- 
turé un poussin lors de la découverte d'une nichée, 
l'observateur installe le filet et attire la femelle dans 
le filet en tenant le poussin qui crie dans sa main. 

Les jeunes ont été équipés en septembre 
lorsque leur taille permettait la pose des émet- 
teurs, La nichée a été localisée grâce à la femelle 
qui portait déjà un émetteur. Le groupe a été cap- 
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turé de nuit à l’aide d’un phare longue-portée et 
d’un filet tendu entre deux perches. Cette tech- 
nique à été utilisée pour plusieurs galliformes de 
milieux ouverts et décrite pour la Perdrix barta- 
velle Alectoris graeca saxatilis par BERNARD- 
LAURENT & GOSSMANN (1989). L'opération, 
menée le 15 septembre 1993, a permis de capturer 
la femelle et quatre jeunes sur les six de la nichée. 

Au cours de l’été 1993, une femelle adulte, 
puis trois jeunes de la même nichée ont donc été 
équipés d'émetteur du type collier avec un 
contrôle d'activité, de la firme Biotrack, pesant 
15 g. Un des jeunes, trop petit pour porter un 
émetteur, a été marqué à l’aide de petites bandes 
de plastique aux pattes. Les oiseaux équipés 
d’émetteurs ont également été marqués aux pattes 

Le matériel utilisé pour les localisations était 
un récepteur Mariner M-57 et une antenne à main 
Yagi à trois éléments. 

Au cours d’une première période, les localisa- 
tions ont été obtenues en approchant les oiseaux à 
une distance de 20 à 150 m (localisations précises). 
Les oiseaux ont été levés une fois par semaine pour 
contrôler la taille de la nichée ou du groupe. 

Au cours d’une deuxième période, de 
décembre 1993 à la fin du suivi, nous avons conti- 
nué à rechercher des localisations précises mais 
nous avons aussi dû utiliser d’autres méthodes de 
localisations moins précises : des localisations à 
distances “moyennes” (200 à 400 m) où les 
oiseaux sont pointés par triangulation et des loca- 
ations à “longue distance”, où les oiseaux sont 
pointés sur la carte par des azimuts et en plaçant 
arbitrairement la localisation à l'altitude moyenne 
entre 1800 m et le haut du versant. Les localisa- 
tions ont été reportées sur des cartes au 1/10 000 
ou 1/25 000°. 

La femelle adulte a été suivie régulièrement 
au cours de l’été 1993, à raison de deux à trois 
localisations par semaine du 20 juillet au 28 sep- 
tembre (n = 48 localisations). Les jeunes ont été 
suivis de la même manière du 15 septembre au 10 
décembre 1993 (n = 70 localisations). Par la suite 
(deuxième période), ils ont été suivis moins régu- 
lièrement jusqu’au 7 décembre 1994 pour le mâle 
et le 14 mars 1995 pour la femelle (n = 72 localisa- 
tions) pour des raisons à la fois techniques (accès 
des sites, perte des oiseaux après un long déplace- 
ment) et matérielles (manque de personnel). 

















Source : MNHN. Paris 
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Analyse des données 

Les données ont été analysées manuellement, 
en reportant les informations sur une carte de syn- 
thèse au 1/25 000 ou au 1/50 000%. Les surfaces 
ont été calculées à l’aide d’un planimètre et les 
distances à la règle. 

Nous distinguons le domaine d'activité cor- 
respondant à l’ensemble des localisations pour 
une période et un secteur donné et l'aire totale de 
déplacement correspondant à l'ensemble des 
localisations pour la durée du suivi. 

Les dimensions des domaines d’activité et de 
l'aire totale de déplacement sont exprimées par 
deux paramètres : 


+ la longueur : correspond à la plus 
grande distance en ligne droite entre les 
deux localisations les plus éloignées 

+ la superficie : représentée par les 
limites d’un polygone tracé selon la 
méthode des polygones convexes 
(Mour 1947). Aucune correction n’est 
faite pour tenir compte de la pente des 
zones d'étude. 


RÉSULTATS 


La superficie du domaine d'activité de la 
femelle adulte (FIG. 1), accompagnée de ses six 
poussins du 20 juillet au 28 septembre 1993 était 
de 60 ha, Cette superficie relativement importante 
l'a amenée à parcourir les territoires défendus par 
trois mâles chanteurs différents le printemps pré- 
cédent. Elle n'a été observée qu'une fois avec un 
autre adulte au cours des deux mois. Aucun jeune 
n'a disparu jusqu’à la prédation de la femelle le 
28 septembre 1993, vraisemblablement par un 
rapace qui l’a consommée partiellement 

Un des trois jeunes équipé d’un émetteur a 
été retrouvé mort le même jour, la cause reste 
inconnue. 

Après la mort de la femelle la nichée s’est 
progressivement dispersée. Dans un premier 
temps, les deux jeunes équipés d’émetteurs sont 
restés ensemble jusqu’au 8 octobre, accompagnés 
à plusieurs reprises d’un ou deux individus non 





marqués. Ils se sont ensuite séparés, retrouvés 
quelques jours plus tard, puis séparés définitive- 








FiG. 1.- Domaine d'activité de la femelle adulte 
de Lagopède alpin Lagopus mutus pyrenaicus et 
de sa nichée, du 20 juillet 1993 au 15 sep. 
tembre 1993 dans les Pyrénées centrales. 

Grisé : limites du domaine d'activité ; 

étoile : lieu de capture 









Ranging area of female Ptarmigan 
Lagopus mutus pyrenaicus and 
her offspring from 20.7.1993 

10 15.09.1993 in the central 
Pyrenees. In grey : ran- 
ging area limits ; star : 
place of capture. 
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F1G. 2.- Déplacements du 
jeune mâle de Lagopède alpin 
Lagopus mutus pyrenaicus dans 
les Pyrénées centrales du 4.10.93 au 

23 novembre 1993. Flèches : trajets 
assimilés à un parcours rectiligne entre 
deux localisations successives ; trait 
continu : localisation à 24 h d'intervalle : 
trait discontinu localisation à plus de 24 h 
d'intervalle : (4) nombre d'oiseaux dans le groupe. 
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Movements of young male Ptarmigan Lagopus mutus 
pyrenaicus in the central Pyrenees from 4.10.93 10 


than 24 h inter 











23.11.93. Arrows : straighiline paths between successive fixes. 
Solid line : fixes at 24 h intervals. Dotted line : fixes at more 
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ment. Les deux oiseaux ont alors exploité des sec- 
teurs bien différents. En automne, du 15 sep- 
tembre 1993 au 10 décembre 1993, la superficie 
du domaine d'activité des deux juvéniles était de 
245 ha pour la femelle et de 406 ha pour le mâle, 
la longueur respective des domaines était de 
2,72 km et 4,22 km. 

La figure 2 illustre les déplacements du jeune 
mâle du 4 octobre au 23 novembre 1993. Le 4 
octobre, il était seul, les 5 et 6 octobre, il était 
avec sa sœur, le 7 octobre ils sont avec un troi- 
sième lagopède non marqué et le 12 octobre avec 
deux oiseaux non marqués. Par la suite, ils n’ont 
plus été observés ensemble. Le 15 octobre le mâle 
a été observé dans un groupe de sept oiseaux, sa 
sœur était avec un autre oiseau à environ 500 m. 














Le 15 novembre le mâle a rejoint le secteur 
de Berbégué (FIG. 3) qu'il fréquentera jusqu'au 
mois de mai 1994. Nous perdons ensuite l'oiseau 
jusqu'au 16 juillet date à laquelle nous captons 
son signal vers la Roca Blanca à l'ouest de la val- 
lée de la Noguera Pallaresa. 

Après plusieurs sorties en Espagne, nous le 
retrouvons le 4 août au pic Lo Tesso de Son au sud- 
est du Port de la Bonaigua et à la limite du Parc 
National d’Ai: tortes i estany de Sant-Maurici : 
soit 20 km en ligne droite depuis la dernière locali- 
ion, Nous l’observons seul le 16 août à 2400 m 
d'altitude dans un couloir très raide versant N de ce 
même pic. Le 13 octobre lors d'une sortie en 
Espagne pour essayer de recapturer l'oiseau et 
changer l'émetteur, nous ne le retrouvons pas. Le 








Source : MNHN. Paris 
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FiG. 3.- Déplacements et domaines d'activité du Réserve domaniale du Mont Vallier 
jeune mâle de Lagopède alpin Lagopus mutus pyre- 































naicus dans les Pyrénées centrales du 15 septembre rs Lee 
1993 au 7 décembre 1994, Grisé : domaines Do À 
d'activité ; flèche : trajets assimilés à un par- RU j 
cours rectiligne. entre deux localisations suc= te onda 
cessives ; trait continu : limites de l'aire de Port d'Aula ] Pre, 
déplacement ; étoile : lieu de capture. / 


Movements and ranging area of young ESPAGNE 
male Ptarmigan Lagopus mutus pyrenai- 
cus in the central Pyrenees from 
15.09.1993 10 7.12.1994. In grey 
study area ; arrows : straïghtline 
paths between successive fixes ; 
solid line : limits of ranging area : 
star : capture site. 
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FIG. 4. Déplacements et 
domaines d'activité de la jeune 
femelle de Lagopède alpin 
Lagopus mutus pyrenaicus dans 
les Pyrénées centrales du 15 sep- 
tembre 1993 au 14 mars 1995. 
Grisé : domaines d'activité ; flèche 
trajets assimilés à un parcours recti- 
ligne entre deux localisations succes- 
sives trait continu : limites de l'aire de 
déplacement ; étoile : lieu de capture. 
Movements and home range of young 
female Piarmigan Lagopus mutus pyrenaicus 
in the central Pyrenees from 15.09.93 to 
14.03.95. In grey : study area ; arrows : 
straighiline paths between successive fixes : 
solid line : limits of ranging area ; star 
capturé site. 
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lendemain, le signal est capté depuis la frontière 
vers l'Espagne mais plus au nord que le Pic de Lo 
Tesso. Après plusieurs essais depuis des sommets 
frontaliers, l'oiseau est retrouvé le 24 novembre à 
proximité de sa sœur dans le Haut-Salat. Il est donc 
revenu en France, probablement en plusieurs 
étapes. Il s’est cantonné ensuite dans ce secteur à 
proximité de sa sœur (sans être avec elle) jusqu’au 
7 décembre 1994 date à laquelle il est retrouvé 
mort problablement suite à une prédation par un 
Renard (Vulpes vulpes). A titre indicatif, la superfi- 
cie totale de l'aire de déplacement de ce mâle au 
cours des 15 mois de suivi était de 4 990 ha et sa 
plus grande longueur était de 20 km (FIG. 3). 

La jeune femelle (FIG. 4) a présenté à peu 
près le même comportement que son frère durant 
la période automnale et hivernale 1993-1994. Elle 
est observée seule ou dans des groupes de deux à 
quatre individus. Le 2 novembre, elle est observée 
dans un groupe de quatre lagopèdes avec notam- 
ment un de ses frères ou sœur qui avait été marqué 
le 15 septembre lors de la capture de la nichée. 

Du 15 novembre au 17 décembre, elle s'est 
cantonnée dans un secteur de barres rocheuses et de 
pentes très raides. À partir de cette date, nous per- 





dons le signal et la retrouvons deux mois plus tard 
le 16 février 1994 avec quatre autres oiseaux de 
l'autre côté de la vallée, soit à 10 km en ligne droite 
depuis la dernière localisation. Elle a fréquenté le 
versant est et nord-est de ce secteur de basse alti- 
tude (inférieur à 2000 m) jusqu’au 16 mai 1994. 

Nous la perdons ensuite jusqu'au 16 juin où 
elle est localisée approximativement vers le Mont 
Rouch à environ 8,5 km de la localisation précé- 
dente. Le 24 novembre, elle est observée avec une 
femelle et le 7 décembre avec un mâle. Le 16 
décembre, elle était avec deux autres lagopèdes 
dont un est marqué aux pattes. Il s'agissait d’un 
des oiseaux de la nichée capturée le 15 septembre 
1993. qui avait été marqué mais pas équipé d'un 
émetteur et qui n'avait pas été revu depuis le 5 
novembre 1993. La jeune femelle s’est cantonnée 
alors dans ce secteur sur une superficie d'environ 
200 ha et ÿ a passé, semble t-il, l'hiver 1995. La 
dernière localisation date du 14 mars 1995, elle 
n’a pu être observée mais elle était en activité. 

A titre indicatif, la superficie totale de l'aire 
de déplacement de cet oiseau, au cours des 18 
mois de suivi a représenté 5 340 ha et sa plus 
grande longueur a été de 11 km. 





Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


Les méthodes de capture que nous avons uti- 
lisées présentent l'avantage d’être sélectives et 
relativement faciles à mettre en œuvre par rapport 
à des techniques qui nécessitent l'installation de 
pièges fixes. L'utilisation d'un chien d'arrêt per- 
mettrait de rendre la méthode de capture des 
femelles beaucoup plus efficace. 

La femelle adulte et sa nichée que nous 
avons suivies ont utilisé une superficie plus 
grande que celle que nous aurions pu imaginer 
(60 ha). Cette superficie n'était pas liée à une 
localisation hors d’un noyau principal d'activité. 
Il existe peu de références à ce sujet. 

STEEN & UNANDER (1985) sont les seuls à 
notre connaissance à avoir suivi des Lagopèdes 
alpins par télémétrie. Is ont suivi 22 femelles au 
Spitzberg pour étudier le déplacement et l'activité 
des couvées. Durant les deux premiers jours, les 
couvées étaient peu actives et restaient près du nid. 
Par la suite, elles quittèrent le territoire du mâle et 
augmentèrent graduellement leur activité. Une cou- 
vée de 20 jours se déplaça de 2 km en 24 heures. 
Ces déplacements ont été reliés à la recherche de 
jeunes plantes alimentaires pour les poussins. 

Les femelles de Lagopède alpin avec une 
nichée semblent utiliser de grandes superficies 
Deux causes non exclusives sont souvent avan- 
cées pour expliquer ces déplacements : la 
recherche d'une nourriture rare ou très localisée 
et une stratégie anti-prédation. 

L'émancipation des jeunes de la nichée que 
nous avons suivis a probablement été provoquée 
prématurément par la prédation de la femelle. 
L'étude des déplacements des deux jeunes pen- 
dant l'automne amène deux remarques. 








+ Les déplacements ne semblent pas orien- 
tés dans un sens précis : altitude, direc- 
tion, secteur d'alimentation ou vers la 
recherche d’un futur territoire. 





+ La composition des groupes de lagopèdes 
à l'automne (regroupements automnaux) 
peut être très variable. La taille des 
groupes fluctue probablement d'un jour à 
l'autre et les individus qui composent ces 
groupes né sont pas toujours les mêmes. 
Ceci a également été observé par CANUT 


& GARCIA - FERRÉ (non publié) dans le 
Vallferrera (Alto Pallars). 


Les dates auxquelles sont intervenues les 
déplacements importants sont surprenantes. Les 
déplacements des deux jeunes en fin d'automne 
correspondent assez bien à la recherche d’un site 
favorable pour l'hiver. En revanche, les déplace- 
ments mi-mai et en septembre ne correspondent 
pas aux mouvements classiques observés chez 
d’autres galliformes. Les déplacements intervien- 
nent également trop tôt en saison pour être liés à 
l'échec d'une reproduction, en particulier pour la 
femelle. 

Concernant l'ampleur des déplacements des 
deux jeunes oiseaux, il s’agit probablement d’une 
stratégie d'exploration et de recherche d’un terri- 
toire sans doute normale et dont l'importance est 
comparable à d’autres galliformes de montagne. 

Il est probable compte tenu de la topographie 
de la zone d'étude, que les longs déplacements se 
soient faits en traversant les vallées en vol, Des 
déplacements en vol très importants ont été 
décrits par WEEDEN (1964) et STEEN & UNANDER 
(1985) en Amérique du Nord avec de véritables 
migrations de plusieurs centaines de kilomètres. Il 
subsiste pourtant un doute puisque nous ne 
connaissons pas d'observation ou de témoignages 
d'oiseaux découverts dans des milieux aberrants 
(fond de vallées, zone de très basse altitude), ce 
qui devrait arriver au moins de temps en temps si 
ces déplacements au-dessus des vallées sont cou- 
rants. Les déplacements d'environ 20 km du 
jeune mâle ont pu se faire aussi par étapes succes- 
sives d’un massif à l’autre. 

Notons enfin la présence, en automne 1994, 
de trois oiseaux frères et sœurs dans un secteur 
éloigné de six kilomètres de leur lieu de naissance, 
Ces résultats montrent qu’un brassage de popula- 
tion important et que des échanges sont possibles 
avec des massifs isolés, ce que supposaient PARDE 
& BONAVENTURE (1991) dans le Comminges. 

















CONCLUSION 


Ces résultats peu nombreux et fragmentaires 
montrent que les futures recherches sur l'espèce 
doivent s’envisager sur de très grandes superficies 
et avec des moyens importants pour suivre au 
mieux les oiseaux. 
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En ce qui concerne la gestion des popula- 
tions de lagopèdes, il apparaît qu'une réserve de 
quelques centaines d'hectares, ou la gestion d’une 
population à l'échelle d'une commune ou d’un 
massif n’est probablement pas suffisante pour 
espérer constituer un noyau stable. En revanche, 
on peut compter sur la capacité de déplacement 
des jeunes pour coloniser des massifs isolés et 
entretenir le flux génétique dans le cas d'habitats 
fragmentés comme dans les Pyrénées. 

De futures recherches permettraient de préci- 
ser la capacité de dispersion des jeunes et de 
déterminer la superficie nécessaire à la gestion 
d’une population, Ces éléments permettraient 
également de mieux appréhender le fonctionne- 
ment des populations isolées du noyau principal 
situé dans la haute chaîne des Pyrénées. 
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VOLUCION Y PARÂMETROS REPRODUCTORES 
DEL QUEBRANTAHUESOS Gypaetus barbatus 
EN CATALUNYA (NE. ESPAKA) 





Diego GARCIA, Antoni MARGALIDA, Xavier PARELLADA & Jordi CANUT 


Évolution et paramètres de reproduction du Gypaète barbu (Gypaetus barbatus) en Catalogne. L'évolution 
de la distribution du Gypaète barbu en Catalogne, a diminué progressivement depuis le début du siècle 
jusque dans les années 70, a commençé une lente récupération et effectué une recolonisation du territoire à 
partir des années 80. Les calculs de densités des zones occidentale et orientale montrent de notables 
différences. On estime la disponibilité de ressources alimentaires et des lieux pour nidifier comme facteurs 
limitants les plus importants. L'analyse des paramètres de reproduction obtenus depuis les années 80 jusqu'à 
aujourd'hui, reflète une diminution significative dans les valeurs de la productivité, du succès de reproduction 
et du pourcentage de couples reproducteurs, en supposant comme possibles facteurs responsables de la 
baisse de la productivité l'activité humaine, les interactions interspécifiques et les interactions 
intraspécifiques. On peut déduire en se basant sur les résultats ci-avant exposés, que le processus de 
recolonisation pourrait toucher à sa fin. 





Evolution in the breeding rates of Bearded Vulture (Gypaetus barbatus) in Catalonia (N.E. Spain). The 
evolution of the Bearded Vulture distribution in Catalonia, decreased progressively from the beginning of 
this century until the 70°, and started a slow recovery of population in the 80’s. Differences in density are 
found between the occidental area and the oriental one. Food and nest-site availibility are possibly the most 
important limiting factors. Breeding success, productivity and percentage of pairs that raise young 
succesfully analyzed from de 80°s until now, reflects a significant decrease motivated probably by human 
activities, interspecific and intraspecific relations. Based on the obtained results, the conclusion might be that 
the process of recolonisation is finishing. 






INTRODUCCION 





de recuperaciôn de la especie (GARCIA, 1993 
donde se vertebran las medidas para su 


Como ya es conocido y ampliamente 
documentado, el quebrantahuesos (Gypaetus 
barbatus) padecié en Iberia una fuerte regresiôn 
poblacional a lo largo del presente siglo, lo cual 
Significé que quedara definitivamente relegado a 
la cordillera pirenaica (véase entre otros, HIRALDO 
et al., 1979 : ELOSEGI, 1989 ; SUNYER & HEREDIA, 
1991 ; HeREDIA, 1991 a). 

Los primeros trabajos realizados a finales de 
los años 70 (HEREDIA, 1979) permitieron evaluar 
la situacién real de la especie en la vertiente sur de 
los Pirineos, sentändose por otra parte las primeras 
bases para su conservaciôn (ICONA, 1986). 

En Catalunya, los primeros estudios y 
controles regulares de la poblaciôn se inician en 
los años 80 (MARCO & GARCIA, 1981 ; C.R.PR., 
1984), elaborändose finalmente en 1993 el plan 


conservacién y estudio dentro del ämbito 
Pirenaico catalän. 

En el presente trabajo, se analiza la 
distribucién histérica y la evolucién demogräfica 
del quebrantahuesos en Catalunya, as como la 
tendencia poblacional y la variaciôn de los 
pardmetros reproductores durante los éltimos 15 
años. 


ÂREA DE ESTUDIO Y METODOLOGÏA 


El drea de estudio comprende toda la regién 
de Catalunya (NE de la Penfnsula Ibérica, FIG. 1), 
y especialmente (debido a su distribucién actual) 
las cuencas hidrogräficas de los rfos : cabecera de 
la Garona, la Noguera Ribagorçana, la Noguera 
Pallaresa, el Segre, el Llobregat y el Ter, 


Source : MNHN. Paris 
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F6. 1- Localizaciôn geogräfica del ârea de estudio. 


Localisation géographique de la zone d'étude. 














abarcando una superficie de 8.750 km”. Las 
caracteristicas fisiogré y climäticas de la zona 
de estudio pueden consultarse en RIBA et al., 
(1976). Globalmente la temperatura media anual 
en el ârea de distribucién de la especie es inferior a 
los 10°C y la preciptaciôn media anual > 700 mm 
La metodologfa se ha basado en la 
prospeccién sistemätica desde el año 78 de todas 
las zonas que constitufan el hâbitat de esta 
especié, tratando de localizar los sectores de 
nidificaciôn de cada pareja. Para ello, entre 10 y 
25 observadores controlaban simultâneamente 
durante toda la jornada diferentes sectores 
previamente seleccionados, con el objetivo de 
localizar la presencia de parejas nuevas y su 
centro de actividad (HIRALDO et al., 1979, basado 
en WILSON, 1975). Paralelamente se controlaban 
los sectores de crfa de las parejas conocidas ms 
préximas. Los censos se realizaban entre 
noviembre y febrero, pudiéndose alargar hasta el 
mes de marzo. La media de censos anuales 
variaba en funcién de la presencia de individuos 
en sectores nuevos, realizando normalmente entre 
10 y 20 por temporada. À partir de 1983 
consideramos que el nivel de cobertura en la 
prospeccién fue superior al 95 % (MUNTANER er 





al., 1984), completando los datos de distribuciôn 
y recolonizacién en posteriores años gracias al 
conocimiento y experiencia adquirido (véase 
FULLER & MOSHER, 1981). 

Las parejas han sido seguidas cada año à lo 
largo del ciclo reproductor (diciembre-julio : 
HEREDIA, 1991 b) para conocer su desarrollo y los 
resultados de la reproduccién. Los par4metros 
reproductores han sido establecidos siguiendo las 
variables propuestas por CHEYLAN (1981). 

Cabe decir que un territorio no se ha 
considerado como ocupado hasta haber observado 
en él à la pareja de adultos nidificando o con 
indicios muy claros de querer hacerlo tales como, 
la observaciôn de cépulas, aportes de material, 
defensa del territorio y localizaciôn de posaderos 
nocturnos. La informacién anterior al año 78 
proviene de la bibliograffa consultada, la cual ha 
permitido establecer fiablemente la antigua 
distribucién del quebrantahuesos en la geograffa 
catalana y su posterior evolucién, tema que se ha 
tratado en el apartado de discusiôn. 








1980 





FIG. 2. Resumen del proceso de recuperacién del 
quebrantahuesos en el rea de estudio : À pare 
presentes en 1980 ; @ : parcjas de nueva formaciôn ; 
A : parejas en formaciôn : # observaciones de 
quebrantahuesos fuera del ârea habitual. 








Bilan du processus de récupération du Gypaète 
barbu dans la zone d'étude : © couples présents en 
1980 : @ formation de couples récents ; À couples 
en formation ; * observations de gypaètes en dehors 
de la zone habituelle. 














Source : MNHN. Paris 





TaBLa I. Evoluciôn de la densidad y distancia media entre nidos (+ SD) de par 
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vecinas, 


Évolution de la densité et distance moyenne (+ SD) entre nids de couples voisins 








AO PAREJAS (N) PAREJAS/1000 KM2 KM2/PAREJA DISTANCIA MEDIA ENTRE NIDOS + SD 
1980 7 1,9 535,7 20,5 + 10.5 
1987 12 2,1 468,7 17,1 # 14.9 
1992 15 2,2 458,3 12,5 + 6,9 
1995 18 2,3 437,5 1272474 





TABLA I. Variaciones interanuales de los parämetros reproductores : periodo 1984 - 
con puesta ; % PPr = Porcentaje de parejas productoras). 


% PP = Porcentaje de pare 





Er = Exito Reproductor : 


1995 (Pr = Productividad ; 


Variations interannuelles des paramètres de reproduction : période 1984-1995. 








Parämetro/Año 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 1994 1995  X+SD 
Pr 0,57 075 0,5 0,54 0,42 042 046 0,57 04 0,27 0,41 021 0,41+0,14 
Er 08 1 0,83 1 083 1 O86 0,89 086 0,67 0,58 0,36 0,73+0,19 
% PP TANLITS 6 60 ee SA SO NATESE 64 47 40 70 58 573+11 
Se PPr 80 100 83 100 83 100 86 89 86 67 58 36 805+187 
Pollos volados 4 6 5 6 5 i.] 6 8 6 4 7 4 5,5+1,2 


Parejas 7 8 10 11 12 12 


controladas (n) 





RESULTADOS 


Distribucién, status y densidad 

Tal y como refleja la Figura 2, el ârea de 
distribuciôn del quebrantahuesos en Catalunya en 
1995, abarca las zonas pirenaicas y prepirenaicas 
de la provincia de Lleida (Alta Ribagorça, Pallars 
Jussà, Pallars Sobirà, Val d'Aran, Noguera, 
Cerdanya y Alt Urgell) y pirenaicas de Barcelona 
y Girona (Berguedà y Ripollés, respectivamente). 

Entre el año 1980 y 1987 se comprob6 la 
formaciôn de 5 nuevas parejas. Entre 1987 y 1992 
se formaron 4 parejas mäs y se constaté una clara 
expansiôn del ärea de distribuciôn hacia el E. 
Finalmente, entre 1992 y 1995 se formaron otras 
4 nuevas parejas, consolidandose la presencia de 
la especie en la zona oriental y aumentando 
notablemente el nämero de parejas en la zona 
occidental (FIG. 2). 

En sintesis, entre 1984 (año en que la 
prospeccién del terreno se ha completado) y 
1995, se han formado un total de 12 parejas. En 
un periodo de 11 años el aumento en el némero 
de parejas se ha producido a un ritmo de 1.09 








parejas/año, lo que representa una tasa de 
incremento anual del 9.1 %. 

En 1995 se han contabilizado un total de 19 
territorios ocupados. De éstos, 17 estän 
regentados por parejas y dos por formaciones 
polidndricas. 

La densidad en el ârea de estudio es de 2.3 
parejas/1000 km? 0 437.5 km?/pareja. Ésta es mâs 
elevada en la zona occidental que en la zona 
oriental del érea estudiada : 3 parejas/1000 km? 0 
330.9 km?/pareja versus 0.9 parejas/1000 km? 0 
1093 km?/pareja. 

La distancia media entre nidos de parejas 
vecinas es de 12.7 + SD = 7.4 km. (rango 3 - 26.2 
;n = 18) (Tabla 1) y tal como refleja la tabla, el 
aumento de la densidad ha provocado la 
consiguiente reduccién de la distancia media 
entre nidos (de 20,5 + SD = 10.5 km en 1980 a 
13,3 + SD = 7.2 en 1995). El aumento de la 
densidad ha sido muy importante en la zona 
occidental, en donde de 12 adultos territoriales en 
1980 se ha pasado a 37 en 1995, lo que supone 
que la densidad de adultos haya pasado de 468.7 
km?/adulto a 152 km?/adulto. 











Source : MNHN. Paris 
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FiG. 3.- Evoluciôn de los pardmetros reproductores en el periodo 1984-1995. 
Évolution des paramètres de reproduction sur la période 1984-1995. 











Source : MNHN. Paris. 
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Parämetros reproductores 

El valor medio de productividad observado en 
el érea de estudio durante el periodo 1984 - 1995 
ha sido de 0.41 + SD = 0.14 (n = 149 ; Tabla 2). 

La evoluciôn de los parämetros durante este 
periodo muestra una tendencia negativa 
significativa en los valores de la productividad (r 
= -0.78, p = 0.003), éxito reproductor (r = -0.69, p 
= 0.012) y porcentaje de parejas productoras 
(% Ppr) (r = -0.69, p = 0.013). El dnico pardmetro 
que se mantiene sin mostrar un descenso 
significativo es el porcentaje de parejas que 
realizan la puesta (% PP) (r = -0.32, n.s.) (F1G. 3). 

Estos resultados indican que, si bien el 
porcentaje de parejas que han realizado la puesta 
no se ha modificado en todos estos años, el 
némero de fracasos durante la reproduccién se ha 
incrementado. Ademds, el incremento de parejas 
no ha significado un aumento en el némero de 
pollos al vuelo, el cual se ha mantenido constante 
a lo largo de todo el periodo (x = 5.5 pollos/año : 
TAB. ID). 

Estos valores podrfan estar influenciados por 
la existencia de parejas de reciente formaciôn 
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Fic. 4- Proceso de regresién de la poblaciôn de 
quebrantahuesos en el ârea de estudio. 
Processus de régression de la population de Gypaète 
barbu dans la zone d'étude. 











cuya primera reproducciôn exitosa es més tardfa. 
En 6 territorios, el proceso de ocupaciôn y 
primera reproduccién se conoce con gran detalle. 
Entre la primera observaciôn de la pareja adulta 
en el territorio y la primera puesta (que no el éxito 
en la reproduccién) transeurre un perfodo de 2 a 7 
años (X = 5,3 ; n = 6). En 3 de los territorios este 
perfodo ha sido de 6 años. En funcién de estos 
datos, la edad de las hembras que ponen por 
primera vez se situarfa entre los 8 y 13 años. No 
obstante, en un territorio ocupado por dos adultos 
en el año 1988, después de haber construido dos 
nidos en 1992 y 1995 y observar côpulas entre 
1990 y 1995, todavfa no se ha producido ninguna 
puesta, cuando la pareja tendrfa mds de 14 años. 

El incremento en el porcentaje de fracasos que 
repercutirfa en el parämetro productividad, podria 
ser atribuible a este hecho y a la inexperiencia de 
estas nuevas parejas durante las primeras 
reproducciones. Sin embargo, los valores 
observados entre 1984-95 en 8 parejas que 
anteriormente ya se reproducfan con regularidad 
descartan esta posibilidad, ya que muestran la 
misma tendencia (productividad : r = -0.77, 
p = 0.003 ; éxito reproductor : r = -0.72, p = 0.008 : 
de parejas con puesta : r = -0.11, ns. ; % parejas 
productoras : r = 0.72, p = 0.008). 




















DISCUSION 





ribuciôn, status y densidad 

Hacia finales del siglo XIX parece ser que la 
presencia del quebrantahuesos en el Pirineo de la 
provincia de Girona era ya muy rara (VAYREDA, 
1883). En 1908 hay una cita de la especie al sur 
de Catalunya, en los Puertos de Tortosa-Beceite 
(FERRER et al., 1986). En las comarcas de Lleida 
hay también una cita en el año 1912 en las sierr 
del Prepirineo exterior (MALUQUER, 1952), 
como datos referentes a 5 ejemplares capturados 
en diferentes puntos del Pirineo y Prepirineo 
catalän (PALAUS, 1959). 

Todos estos datos permiten establecer que, 
entre finales del siglo XIX y principios del XX, el 
ârea de distribucién del quebrantahuesos en 
Catalunya, ocupaba todo el Pirineo y Prepirineo 
de Lleida, Barcelona y Girona, asf como las 
Sierras del sur de Tarragona (FIG. 4). 








Source : MNHN. Paris 


234 


La caza, sobre todo a partir de la creacién de 
las Juntas Provinciales de Extincién de Animales 
Dañinos en el año 1953, y la utilizacién masiva 
de venenos, son los principales factores que 
motivaron la regresién mâs importante de los 
efectivos de la especie entre 1940 y 1970 
CHiRALDO et al., 1979). 

En el Pirineo de Girona es conocida su 
presencia como nidificante hasta finales de los 
años 60 principios de los 70 (FERRER er al., 1986). 
En las comarcas del Pirineo de Barcelona se le 
consideraba como reproductor hacia 1965 
CHIRALDO et al., 1979), Postériormente, entre este 
año y 1977 tan s6lo hay 3 citas de la especie en 
esta zona (BoRRÀS ef al., 1979). En 1973 se pone 
en funcionamiento un comedero para aves 
carroñeras en Camarasa (la Noguera) (MUNTANER 
et al., 1982) y desde entonces las observaciones 
de quebrantahuesos son ms regulares. Entre 
1980 y 1984 se detérmina la poblacién en 5-6 
parejas que oeupan la porcién nord-occidental de 
Catalunya (MARCO & GarCIA, 1981 ; C.R.PR., 
1984) (FiG. 4). Este nücleo que permanecié 
intacto en la zona occidental, se caracterizaba por 
la alta disponibilidad de paredes y recursos 
alimenticios presentes (obs. pers.), coincidiendo 
con el reducto ocupado por buitres leonados 
(Gyps fulvus) y alimoches (Neophron 
percnopterus) (MARCO & GARCIA, 1981 ; BORAU 
et al., 1994). Si bien el factor de calidad del 
häbitat podria justificar esta coincidencia 
distributiva, también podrfa atribuirse al posible 
beneficio que el quebrantahuesos podrfa obtener 
en la estrategia de bésqueda, localizacién y 
preparacién del alimento (véase VALVERDE, 
1959 ; HousroN, 1974). 

La erradicaciôn de venenos y persecuciôn à la 
que estuvo sometida la especie, favorecié la lenta 
recuperacién de la poblacién (HIRALDO et al. 
1979 ; SUNYER & HEREDIA, 1991). En Catalunya, 
a la vez que incrementaba sus efectivos, iniciaba 
lentamente la recolonizaciôn de nuevos sectores 
hacia el E (DE JUAN er al., 1988). 

El status poblacional en 1995 se cifra en 19 
territorios ocupados, lo que significa el 31 % de la 
totalidad de los territorios surpirenaicos (n = 62, 
R. HEREDIA, inédito). Globalmente, la densidad 
obtenida en la zona estudiada es inferior a la que 
existe en la poblacién sudafricana con 172.6 
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km?/pareja (BROWN, 1992). Sin embargo, en la 
zona occidental del ârea de distribuciôn de la 
especie en Catalunya, tanto las densidades como 
las distancias medias entre nidos de parejas 
vecinas son similares. La baja densidad observada 
en la zona oriental podrfa ser debida a que, al ser 
una especie con un proceso de expansién y 
recolonizacién muy lento (HiRALDO et al., 1979), 
éste aûn no haya finalizado. No obstante, parece 
ser que la presencia de conespecfficos influye en 
la instalaciôn de individuos para reproducirse 
(STAMPs, 1988 ; REED & DoBsoN, 1993), lo cual 
habria favorecido el mayor asentamiento en la 
zona occidental donde permanecié un pequeño 
nûcleo durante la época minima (F1G. 4). También 
la gran oferta de sectores para criar en esta zona, 
asf como la abundante biomasa aprovechable por 
km? (MARGALIDA & PASQUES, 1994) podrfan sin 
duda, haber condicionado la desigual densidad 
observada, tal y como se ha comprobado en otras 
rapaces (NEWTON, 1979). 

La distancia media entre nidos en la zona de 
estudio no difiere demasiado de la obtenida para 
el global de los Pirineos, donde la media es de 
11 km (rango 2,1-28 ; DONAZAR, 1993) o la 
obtenida en la poblaciôn sudafricana con 15.3 km 
(rango 13-19 ; BROWN, 1988). No obstante, la 
progresiva reducciôn en la distancia entre nidos 
(TAB. D) ligada al aumento de densidad en el 
sector occidental, inclina a pensar en la relaciôn 
existente con la disponibilidad de alimento y la 
idoneidad de lugares para nidificar como factores 
més importantes, En buitre leonado y alimoche se 
ha detectado que las densidades eran mâs 
abundantes donde existfan lugares mäs 
apropiados para nidificar, sin que la 
disponibilidad de alimento influyera (DONAZAR ef 
al., 1989 ; CEBALLOS & DONAZAR, 1989). En el 
quebrantahuesos, la elecciôn del lugar de 
nidificaciôn viene condicionada principalmente 
por : el relieve, la distancia al sector de 
nidificacién de la pareja més cercana, la altitud y 
la distancia a nûcleos habitados. La densidad 
aumenta con la altitud, escabrosidad del terreno y 
superficies deforestadas y disminuye al aumentar 
la innivacién (DONAZAR ef al., 1993 a), Aunque 
estos and no relacionan directamente altas 
densidades con disponibilidad de recursos 
alimenticios, en Sudéfrica se detecté el declive de 























Source : MNHN. Paris. 
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la especie en una regién concreta como 
consecuencia de la escasez de alimento (BROWN, 
1977). À rafz de nuestras observaciones se 
desprende que, el quebrantahuesos en Catalunya 
ha ocupado en estos momentos las dreas mas 
éptimas cuanto a sectores de crfa més adecuados 
y abundancia de recursos tréficos. Si bien en la 
zona oriental la densidad es baja, ésta quizäs no 
aumente ya mé, 0 a lo sumo lo haga ligeramente, 
ya que existen diferentes factores limitantes que 
pueden condicionar este hecho. La falta de 
lugares apropiados para nidificar y la baja 
disponibilidad de alimento serfan los dos 
condicionantes mâs importantes. A ello cabria 
añadir que la escasa presencia de superficie no 
forestal (tan solo un 22 % en el extremo oriental ; 
en base a datos inéditos de DARP, 1994) asf 
como la elevada humanizaciôn del medio (entre 
28.3 y 67 hab./km?i IEC, 1993, 1995) y la 
accesibilidad (gran nmero de pistas y carreteras ; 
IEC, 1993, 1995), se muestran como los factores 
que actualmente dificultarfan la recolonizaciôn de 
antiguos sectores de cria. Quizäs la diferente 
desigualdad hallada entre las densidades de la 
zona oriental y occidental, asf como el mayor 
aumento de la poblacién en la zona occidental sea 
ya una réspuesta à todo lo expuesto. 





Parmetros reproductores 

El valor medio de la productividad se 
encuentra dentro del margen de las medias 
obtenidas en otras poblaciones europeas como la 
de Cércega con 0,39 (FASCE er al., 1989), la 
vertiente norte del Pirineo con 0,35 (TERRASSE, 
1991) o la calculada para la totalidad de la 
vertiente sur con 0,67 (HEREDIA, 1991 b). En 
cambio, estos valores resultan extremadamente 
bajos comparados con los obtenidos en la 
poblaciôn sudafricana con 0,89 (BROWN, 1988) lo 
que inclina a pensar en una supravaloraciôn de 
este parémetro en dicha poblaciôn (véase 
SrEENHOr & KOCHERT, 1982). 

Las edades establecidas para la primera 
reproduccién (8 y 13 años) son semejantes a las 
descritas por otros autores en los Pirineos (véase 
HEREDIA, 1991 a ; DONAZAR, 1993). El anälisis de 
los parémetros reproductores no parece atribuir el 
descenso de la productividad y aumento de los 
fracasos a la incorporaciôn de nuevas parejas. 


235 


Parece ser que la tendencia en el descenso de la 
productividad se ha comprobado en otras 
poblaciones desde los años ‘70 (DONAZAR, 1993). 
A falta de un andlisis detallado de la influencia de 
la climatologfa en el éxito reproductor (véase 
NEWTON, 1979), el seguimiento intensivo ha 
permitido determinar algunos de los factores que 
podrian provocar fracasos reproductivos 
anualmente : 





1) actividades humanas : este factor es 
desencadenante de fracasos en la mayoria de 
poblaciones de rapaces (NEWTON, 1979). En los 
Pirineos parece atribuirse el descenso de la 
productividad à una mayor presién humana 
CHEREDIA, 1991), la cual provoca anualmente 
fracasos (LAYNA & Rico, 1991). En el ârea de 
estudio se han detectado un mfnimo de 4 fracasos 
por esta causa. 


2) interacciones interespecfficas (con buitres 
leonados) : indirectamente podian estar afectando a 
la especie dado que la usurpacién de nidos 
(ELOSEGI, 1989 ; FERNANDEZ & DONAZAR, 1991 ; 
DoNazar et al., 1993 b) obliga al quebrantahuesos 
a desplazarse en busca de otras alternativas. En 
Catalunya, el buitre ha ocupado un minimo de 16 
nidos, lo que significa un 29.6 % del total (n = 54) 
(autores, inédito). Esto perjudicarfa a parejas con 
poca disponibilidad de lugares adecuados para 
criar (cuevas), lo cual obligarfa a emplazar los 
nidos en lugares poco apropiados. Este hecho se 
traduciria en un mayor riesgo à la predaciôn, a las 
molestias y a la exposiciôn à factores climäticos 
que derivarfan en fracasos (COLLIAS & COLLIAS, 
1984). A modo de ejemplo, un territorio que cuenta 
con 7 nidos ocupados, se ha visto obligado a 
cambiar el sector de crfa en 4 ocasiones. En otro 
territorio que se reproducfa con normalidad, 
transcurrieron dos años sin que la pareja realizase 
la puesta, al colonizar los buitres la pared donde 
siempre habfa criado y ocupar dos de sus nidos. No 
obstante, de momento parece prematura cualquier 
valoracién al respecto, desconociéndose por tanto 
su incidencia en la variacién del éxito reproductor 
a corto plazo (DONAZAR et al., 1993 b). 











3) interacciones intraespecfficas : la posible 
saturaciôn del medio obligarfa a las parejas que se 
incorporan a la poblaciôn reproductora a 
instalarse en las zonas ms favorables y por tanto 


Source : MNHN. Paris 
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ya ocupadas. En base a los datos de Bertran y 
Margalida (presente volumen), durante los 5 
ältimos años, en 11 territorios del ârea de estudio 
se ha constatado un aumento en la observaciôn de 
individuos no reproductores. Esto justificarfa las 
recientes observaciones de individuos fordneos 
como posibles causantes de algunos fracasos 
reproductores. Se han observado persecuciones y 
agresiones dirigidas contra individuos aléctonos 
que han provocado el abandono del nido repetid: 
veces. As, en un minimo dé 6 casos, la apariciôn 
de un tercer individuo (adulto o adulto 
imperfecto) o pareja por el sector de cria durante 
la incubaciôn, o primeros dfas de vida del pollo, 
ha desencadenado el fracaso, Hegändose incluso a 
observar la entrada de un adulto imperfecto en un 
nido ocupado (BERTRAN & MARGALIDA, presente 
volumen), Este tipo de interacciones obliga a los 
adultos a una inversién mayor de tiempo y 
energfa en la defensa del territorio, descuidando 
la tarea incubadora o cuidados parentales (véase 
NEWTON, 1979). 

EI proceso de formaciones polifndricas 
también podria asemejarse a este ültimo hecho 
comentado, ya que hemos observado continuadas 
agresiones hasta la total aceptaciôn del individuo 
fordneo que se incorpora. En la zona occidental 
existen dos territorios con hembras poliändricas 
CHEREDIA & DONAZAR, 1990) y hemos podido 
<comprobar como hasta la total consolidaciôn de la 
misma y primera tentativa reproductora transcurre 
un perfodo de 5 y mäs de 3 años. De ahf que, a 
pesar de no haber diferencias en el éxito 
reproductor entre las formaciones polidndricas y 
las parejas que anteriormente regentaban el 
territorio (HEREDIA & DONAZAR, 1990), el 
proceso de la formacién hace disminuir 
notablemente la productividad del territorio. Asf, 
antes de la formacién poliändrica la productividad 
observada en uno de los territorios fue de 0.89 (n 
= 9), mientras que después de ésta, la 
productividad ha descendido a 0 (n = 4). Destacar 
que este mismo territorio ha reclutado un 4 
componente, habiéndose observado ya tentativas 
de reproduccién (MARGALIDA & GARCIA, en 
prep.). Actualmente las formaciones poliändricas 
constituyen el 26 % del total de territorios 
reproductores en la vertiente Surpirenaica (R. 
HEREDIA, inédito), fenémeno que podria estar 





relacionado con la saturaciôn del espacio 
CHEREDIA & DONAZAR, 1990). 

La dificultad que comporta la detecciôn de 
casos similares (debido a que las parejas deben 
ser individualizadas y controladas intensamente 
durante todo el ciclo reproductor) podrfan haber 
hecho pasar desapercibidos otros conflictos 
intraespecificos. No obstante, también podria 
tratarse de un hecho reciente como consecuencia 
del aumento en las observaciones de individuos 
en zonas con alta disponibilidad de alimento y 
altas densidades. 

En definitiva, parece ser que los recursos 
trôficos y la disponibilidad de paredes para criar 
podrfan actuar como factores limitantes en la 
distribucién de la especie. El aumento de la 
densidad en la zona occidental coincidiendo con 
el sector cuyos territorios son de mayor calidad, 
el descenso del éxito reproductor de las parejas, el 
progresivo aumento de territorios con hembras 
poliändricas (DONAZAR, 1993) asf como la 
primera observacién de un territorio regentado 
por 4 individuos (MARGALIDA & GARCIA, em 
prep.) podrfan indicar que la especie tiende a 
ocupar los sectores mds adecuados y por tanto, no 
recoloniza el extremo oriental de su antigua ârea 
de distribucién donde potencialmente se 
encuentran territorios vacantes. Estos resultados 
reforzarfan la hipôtesis de la saturaciôn de las 
âreas 6ptimas y posiblemente la finalizaciôn del 
proceso de recolonizaciôn de la especie en las 
Zonas pirenaicas y prepirenaicas de Catalunya. 
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CARTOGRAPHIE DE L'HABITAT DU GRAND TÉTRAS EN FRANCE 
Tetra urogallus UN EXEMPLE D'APPLICATION 
EFFET DE SA FRAGMENTATION SUR UNE POPULATION PYRÉNÉENNE 


Emmanuel MENONI, MARTINE LEVET & PHILIPPE LANDRY 


Within a mission of patrimonial survey in the Office National de la Chasse, we are realizing a map of the 
Capercaillie habitat in the French Pyrénées, with four main parameters : total surface of the oceupied area, 
Icks, nest and brood habitats, and wintering areas. The map will be soon achieved and registered, and is à 
part of a national inventory programm of the distribution area of this species. 

An application of this work is presented here, dealing with the consequences of the fragmentation of the 
habitat on the Capercaillie population in Haute-Garonne, totalizing 130km2, and distributed in fifty-one 
distinct “forests”. 

In this population, forest patches are frequented by Capercaillies irregularly if they are smaller than 1 km?, 
and permanently when they are over 5 km?. The smaller patch with a lek is 25 ha large. AIl the patches over 
2 km? have at least one ; the isolation of forest “islands” plays no part in their occupation pattern. The 
fragmentation of the forests plays an important part on the density of the leks, on their size, and on the 
density of displaying cocks. In particular, under 1km? we observed that displaying cocks tended to distribute 
themselves in a big number of small leks, but that the resulting density of displaying cocks is smaller than 
the density observed in patches of larger sizes. These differences of population Strategies according 10 the 
size of the patches may come from differences of mortality rates, from a grain effect, from the reproductive 
strategy of the species, and from superior probabilities of extinction in the small patches. Our results show 
that the presence of good reproduction habitats for the hens plays an important part in the determinism of 
the presence of leks in small patches. 

As a conclusion, we propose an index of vulnerability of the populations in relation with their size and with 
the surface of habitat they occupy, to help for conservancy strategies for Capercaillie. 











INTRODUCTION cient de l'évolution de l'aire de répartition et des 
populations d’une telle espèce bioindicatrice. 
Le Grand Tétras (Tetrao urogallus) est une C’est à ce titre que l'ONC, avec la collaboration 





de nombreux autres organismes, a entrepris la 
levée d'une cartographie fine de l'aire de réparti- 


espèce dont l'aire de répartition européenne s’est 
contractée en Europe au cours du 20€ siècle 


(KLAUS & BERGMAN, 1994 ; DE FRANCESCHI, 
1994 : MÉNONI, 1994). II s’agit à la fois d’une 
espèce emblématique et d’un bon indicateur de 
, étant donné qu'elle exige de vieilles 
forêts présentant les stades ultimes de la sylvige- 
nèse (RoLsrab & WEGGE, 1989), des milieux 
forestiers très productifs en insectes (KASTADEN 
& WEGGE, 1987), et des écosystèmes en bon état 
(SWENSON & ANGELSTAM, 1993). 

Il est donc tout à fait pertinent que les orga- 
nismes responsables du patrimoine naturel se sou- 








tion française du Grand Tétras. La problématique 
appliquée de cette cartographie est la prise en 
compte de l'habitat de cette espèce dans les déci- 
sions d'aménagement. 

Dans les Pyrénées, cette cartographie est 
achevée et ie dans les départements des Pyré- 
nées-Atlantiques, des Hautes-Pyrénées, de la 
Haute-Garonne ; elle est achevée et non saisie 
dans ceux de l’Aude et des Pyrénées-Orientales, 
et en voie d'achèvement dans celui de l'Ariège. 
Ce travail de cartographie fait apparaître que la 
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répartition française du Grand Tétras est fragmen- 
tée selon plusieurs niveaux : 
+ il existe des métapopulations séparées 
(Pyrénées, Jura, Vosges, Alpes, 
Cévennes), 
+ à l'intérieur de celles-ci, des massifs 
forestiers distinets sont occupé 








+ à l'intérieur de ceux-ci, les habitats 
quentés par le Grand Tétras sont souvent 
disjoints (MENONI & BouGEROL, 1993). 





Le croisement de ces données cartogra- 
phiques avec des données numériques sur une 
population échantillon nous permet d'étudier 
l'effet de cette fragmentation sur cette population. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Zone d’étude 

À partir d’un extrait de la cartographie de 
l'habitat pyrénéen du Grand Tétras, nous traite- 
rons de l'effet de la fragmentation des milieux 
sur cette espèce dans une zone montagneuse de 
640 km?, centrée sur 0°, 35°, 30" E - 42°, 50°N 
comprenant la majorité des forêts de montagne 
du département de la Haute-Garonne et celles de 
l'extrême sud-est du département des Hautes- 
Pyrénées. 33 % de cet espace est boisé soit 
21 400 ha, mais seulement 20 % de la surface 
totale (soit 12 800 ha) est constitué d’habitats du 
Grand Tétras, qui ne fréquente pas les forêts 
situées au-dessous de 1 000 m d'altitude. Ces 
forêts sont divisées en 51 lambeaux très hétéro- 
gènes, et variant en taille de 5 ha à 6 000 ha. Ce 
morcellement résulte aussi bien de la topogra- 
phie (présence de hautes montagnes et de pro- 
fondes vallées, de falaises), que des activités 
humaines passées (défrichements) et présentes 
(écobuage, domaines skiables.…). Les forêts y 
sont dominées par le hêtre (Fagus sylvatica) et 
le sapin (Abies alba) : elles sont majoritairement 
gérées par l'Office National des Forêts, exploi- 
tées en général par des coupes sélectives 
quelques forêts et parties de forêts sont très 
âgées, caractérisées par une forte proportion de 
peuplements des stades successionnels ultimes 
(BORMAN & LIKENS, 1979). 





















MÉTHODES 


La cartographie est levée au 1/25 000€. Quatre 
paramètres sont pris en compte : 





— l'aire globale de présence, incluant tous les 
points d'observation régulière de l'espèce, 

— les airés d'hivernage, 

— les places de chant, 





— les zones de nidification et d’élevage des 
jeunes. Pour ce dernier paramètre, étant 
donné la discrétion des poules à cette phase 
du cycle biologique, la cartographie prend en 
compte les présences réellement observées et 
certaines zones potentielles : secteurs situés 
dans une aire de présence fréquentée et pré- 
sentant des caractéristiques favorables du 
point de vue de la structure et de la composi- 
tion floristique de la végétation. 








Ces données sont obtenues au moyen 
d'enquêtes auprès des utilisateurs du milieu, et de 
prospections dans les sites potentiels, après, si 
besoin, des études par photo-interprétation, Les 
données recueillies sont ensuite saisies au moyen 
du Système d'Information Géographique “ARC 
INFO”, qui permet d'établir une carte évolutive et 
d'accéder rapidement à des calculs de superficie 
et de distances. 





Étude de l'effet de la fragmentation 

Sur la zone retenue pour l'étude de la frag- 
mentation, bien qu’une arène ou place de chant 
soit normalement définie comme un site de 
parades collectives, nous avons aussi désigné 
comme arène des sites fréquentés par des coqs 
solitaires. Ces arènes ont été cartographiées par 
des recherches systématiques durant les heures de 
parades matinales, la recherche des traces dans la 
neige (LECLERCQ, 1981), la vérification de témoi- 
gnages, le suivi des déplacements entre arènes de 
jeunes coqs radio-pistés (LARSEN er al., 1982). 

Nous avons déterminé le nombre de cogs sur 
87 arènes par comptage direct ou par estimation 
grâce aux traces dans la neige (LECLERCQ, 1977). 
Pour éviter le risque d’oubli de petites arènes, 
nous avons recherché les sites potentiels entre 
celles qui étaient connues. 

La surface des lambeaux forestiers a été 
mesurée par la méthode de BOUCHON (1975) avec 












Source : MNHN. Paris 
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une précision de 2 ha, sur des cartes I.G.N. au 
1/25 000€. Selon la définition de Rolstad et 
WEGGE 1987, nous définissons deux lambeaux 
comme distincts quand ils sont séparés de plus de 
100 m. Dans cet article, la surface totale des lam- 
beaux forestiers inclue des milieux situés au-des- 
sus de la limite supérieure de la forêt fréquentés 
par le Grand Tétras, aussi bien que des parties de 
forêt trop denses pour être de bons habitats (recou- 
vrement de la canopée > 80 %). A l'intérieur de 
chaque lambeau, la surface d’habitats favorables 
(recouvrement de la canopée < 80 % plus certains 
milieux non forestiers) a été quantifiée. 

Nous avons recherché les relations entre la 
surface des lambeaux forestiers et l'abondance 
des arènes, leur densité, le nombre moyen de cogs 
qui y paradent, et la densité des cogs chanteurs. 
Pour éviter les biais dûs à d’autres facteurs, nous 
avons étudié ces paramètres pour les lambeaux 
exempts d'importantes perturbations. Dans les cas 
où les densités de cogs chanteurs ont varié 
d'année en année, nous avons retenu le nombre 
maximum de cogs observés durant l'étude. 

La surface d’habitats favorables pour la nidi- 
fication et l'élevage des nichées inclue seulement 
les milieux présentant une strate basse > 0,25 m 
de hauteur qui couvre au moins 80 % du sol 
(MÉONI, 1990). Nous distinguons, pour chaque 
lambeau forestier, 4 catégories d’utilisation par le 
Grand Tétras : rare ou absent (< 1 observation par 
an) : sporadique (> 1 observation par an, mais pas 
de présence continue, ni au cours de la saison, ni 
au Cours de l’année) ; sai présence 
régulière, mais pas toute l’année) ; continue 
{= présence tout au long de l’année). À l’intérieur 
de ceux-ci, nous pouvons distinguer des lam- 
beaux ne possédant qu’une seule arène, de lam- 
beaux à arènes multiples. 











Cette clas 





cation s'appuie : 

+ sur la prospection systématique par 
nous-mêmes de tous les lambeaux au 
moins une fois, entre 1985 et 1993, en 
hiver, et au printemps, selon des itiné- 
raires permettant la couverture visuelle 
d'au moins 50 % des boisements. 





+ sur une enquête auprès de 200 chas- 
seurs et 20 forestiers exerçant sur 
l'ensemble de ces forêts. 
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Influence de la fragmentation sur le modèle 
d’occupation du milieu par le Grand Tétras 

Dans notre aire d'étude, il existe 87 arènes. 
réparties dans 19 lambeaux forestiers. Sur ces 19 
lambeaux, 9 n’ont qu’une arène, 10 en possède de 
deux à 25. Trente deux lambeaux forestiers en 
sont dépourvus. En moyenne, il y a une arène 
pour 1,9 - 2,4 km? de forêt. 
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Fic. 1. Relation entre la fréquence d'occupation 
des lambeaux forestiers par le Grand Tétras et la 
surface de ces ombre de lambeaux). 






Relationship between frequency of occupation of 
paiches by Capercaillie and paich size (n = patches 
number). 
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Dans les Pyrénées, les grands massifs fores- 
tiers ont une plus forte fréquence d'occupation 
par le Grand Tétras (FIG. 1). En particulier, la fré- 
quentation est irrégulière au-dessous d’une sur- 
face de 1 km?. Tous les lambeaux supérieurs à 
5 km? sont utilisés en permanence. 

La présence d'arène est également reliée à la 
surface des lambeaux : aucune arène n’a été trou- 
vée au-dessous de 25 ha ; de 25 à 200 ha, la pro- 
portion de lambeaux contenant une arène est de 
50 % ; tous les lambeaux dont la surface est supé- 
rieure à 200 ha ont au moins une arène, et tous 
ceux qui dépassent 500 ha en possèdent plusieurs. 

La distance séparant un petit lambeau 
{< 1 km?) d’une ‘île moyenne” (12 à 80 km?) ou 
d'une grande île (> 80 km?) (terminologie de 
MCARTHUR & WILSON, 1967) ne dépend pas de 
son type d'occupation (présence permanente v.s., 
présence non permanente, respectivement 1,3 km, 
n = 20, et 2,0 km, n = 17; test MANN-WITHNEY, 
p > 0,05). La présence d'arène dans ces petits lam- 
beaux n'est pas expliquée par cette distance ; (resp. 
1,5 km, n = 8 et 2.0 km, n = 10, pour lambeaux 
avec et sans arène, test MANN-WITHNEY, p > 0,05). 

Notons toutefois que dans notre zone d'étude 
aucun lambeau forestier n’est distant de plus de 5 
km d'une “ile moyenne”. 

La Figure 2 montre que la distance entre 
arènes croît avec la distance entre lambeaux 





voisins, donc avec le degré d'isolement du lam- 
beau, quand celle-ci dépasse 1 km. 


Relation entre la fragmentation et l’abondance 
du Grand Tétras 

A l'intérieur des dix lambeaux forestiers 
contenant plusieurs arènes, la distance entre 
arènes décroît avec la présence d'éléments topo- 
graphiques cloisonnant le milieu (falaises, crêtes 
rpées par unité de surface, r = -0.71, p< 0,05, 
n= 10). 
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de chant/lambeau forestier 
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FiG. 3.- Relation entre le nombre de places de 
chan/lambeau forestier et la surface de ces lambeaux 
Relationship benveen the number of leks/patch and 
the patch size. 
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(0.= distance moyenne 
séparant 2 arènes à l'intérieur 
d'un même lambeau) 


FiG. 2. Relation entre la distance séparant les places 
de chant et la distance séparant les lambeaux 
forestiers. 

Relationship benveen interlek distance and interpatch 
distance. 











La Figure 3 montre que le nombre d'arènes 
par lambeau augmente avec la surface de ceux-ci 
(=+ 0,94, p < 0,01, n = 21). Le nombre de cogs 
par arène est bas dans les lambeaux dont la sur- 
face est inférieure à 1 km?, en général autour de 
un cog/arène. Au-delà de 1 km?, le nombre 
moyen de cog/arène se stabilise autour de 3,5 
(n = 9) (FiG. 4). La densité des arènes est supé- 
rieure dans les lambeaux forestiers plus petits que 
1 km? (FIG. 5). Étant donné que plusieurs études 
montrent que la plupart des activités printanières 
des coqs se déroulent dans un rayon de 1 km 
autour des arènes (WEGGE & RoLsTaD, 1986, 
WBGGE & LARSEN 1987, LARSEN er al., 1982), 
nous avons recalculé cette densité en relation 
avec la totalité des habitats favorables à l'inté- 
rieur d’un rayon de 1 km autour des lambeaux 
occupés. La différence de densité en arènes entre 
petits et grands lambeaux subsiste avec ce mode 
de calcul de la densité. La densité des coqs est 
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FIG. 5.- Relation entre la surface des lambeaux 
forestiers et la densité des places de chant. 


Relationship between patch size of forests and density 
of leks 








Surface du lambeau forestier (km?) 


FiG. 6.- Relation entre la surface des lambeaux 
forestiers et la densité des cogs chanteurs (pour les 
lambeaux < 1 km2, la densité a été calculée en tenant 
compte de tous les habitats favorables dans un rayon 
de 1 km autour du lambeau occupé). 

Relationship between parch size and density of cocks in 
indisturbed conditions (for patches < 1 km? density is 
calculated with the occupied patches plus suitable 
habitats within a radius of 1 km around them). 








plus variable dans les lambeaux inférieurs à 
4 km? (coef. de variation 0,52 0,36, test log. 
Anova, p < 0,05) : elle est inférieure dans les 
petits lambeaux (< 1 km?) par rapport aux plus 
vastes (1,7 v.s. 2,5) (FIG. 6). 





Différences de qualité des milieux à Grand 
Tétras entre petits et grands lambeaux 

Dans cette partie des Pyrénées, la proportion 
d’habitats favorables aux adultes est plus forte 
dans les petits lambeaux (resp. 73 % dans les lam- 


beaux < 100 ha, et 60 % pour les lambeaux 
> 100 ha, X?= 86,8 : p < 0,005). 

Le coefficient de variation de la quantité de 
bons habitats pour les adultes n’est pas significati- 
vement différente dans les petits lambeaux fores- 
tiers (n = 21) que dans les grands (n = 13) (resp. 
C.V. = 35 % et 30 %, test F = 2,01 n.s.). Par 
contre nous observons que la variabilité de la pro- 
portion de bons habitats aux nichées est plus 
importante dans ces petits lambeaux (Resp. C.V. 
= 69 % et 40 % ; test log. Anova, p < 0,005). 
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TABLEAU L.- Relation entre la taille des lambeaux boisés, la quantité d'habitats favorables aux adultes, 


d'habitats favorables aux nichées, et la présence d' 


la quantité 
une arène, dans les petits lambeaux (25-100 ha), 


Relationship benween patch size - suitable habitats for adults - suitable habitats for broods 
and the presence of a lek, in small patches (25-100 ha) 

















PENTS LAMBEAUX PETITS LAMBEAUX 
SANS ARENE AVEC ARENE U TEST 
n=il n=9 
Taille moyenne des lambeaux (ha) 52 56 
Quantité moyenne d'habitats favorables Er 4 ns 
aux adultes (ha) 
Quantité moyenne d'habitats favorables | 7 (E 19 p <0,0001 
aux nichées (ha) 


























Déterminisme de la présence d’arènes dans les 
petits lambeaux forestiers 

Le Tableau 1 montre que dans les petits lam- 
beaux avec et sans arène, la surface totale et la 
surface d’habitats favorables aux adultes sont 
comparables en moyenne. Au contraire, la quan- 
tité d'habitats favorables aux poules reproduc- 
trices est significativement supérieure dans les 
lambeaux contenant une arène. Cette relation est 
soutenue par la forte corrélation existant entre le 
nombre de coqs chanteurs sur les arènes et la sur- 
face de bons habitats des poules reproductrices 
contenue dans leur aire de recrutement (sensu 
HiorTH, 1970) (r = + 0,90 ; p < 0,01 ; n = 43). 





DISCUSSION 


La surface des lambeaux influence l’utili- 
sation du milieu (permanent, saisonnier, spora- 
dique ou absent), et la présence d’arène. En parti- 
culier, au-dessous de 5 km2, quelques lambeaux 
ne sont pas fréquentés en continu. Tous les lam- 
beaux supérieurs à 2 km? ont au moins une arène. 
Le fait que les plus petits lambeaux ne soient pas 
occupés par l'espèce ou seulement de façon irré- 
gulière et qu’ils soient dépourvus de places de 
chant peut être expliqué de deux façons. Plusieurs 
études suggèrent un taux de mortalité des tétrao- 
nidés dû à la prédation supérieure dans des 
milieux fortement fragmentés (GIERDE & WEGGE, 
1989 ; ANGELSTAM, 1984 ; WE et al. 1990), 
ainsi qu’une chute du taux de natalité causée par 
une forte pression des prédateurs généralistes 
(ANDREN et al., 1985 ; Sroraas & WEGGE, 1984 ; 











YAHNER, 1987 ; ANDRE) 
1986). Nous n'avons pas testé cela ici Par contre, 
Rorsra & WEGGE (1987) ont établi un modèle 
prédictif pour expliquer comment la fragmenta- 
tion de la vieille forêt scandinave affecte la den- 
sité des arènes et des coqs. Selon ce modèle, dans 
un paysage grossièrement fragmenté (taille des 
lambeaux > 3 km?), les cogs de Grand Tétras sont 
répartis sur un petit nombre d’arènes importantes. 
Lorsque la taille du “grain” est moyenne (c'est-à- 
dire de 0,5 à 3 km?), les cogs se distribuent sur de 
nombreuses petites arènes. En cas de fragmenta- 
tion fine (taille des lambeaux < 0,5 km?), la den- 
sité d'arène, le nombre de coqs sur celle-ci, et la 
densité totale des coqs décroit rapidement et des 
extinctions locales se produisent. En effet, chaque 
lambeau devient alors trop petit et isolé pour 
satisfaire les besoins spaciaux minimum de 
l'espèce. Ceci est dû à “l'effet d’ile” des paysages 
fragmentés (MGARTHUR, 1972). 

Nos données sont bien en accord avec ce 
deuxième modèle. En effet, le plus petit lambeau 
forestier utilisé toute l'année par le Grand Tétras a 
une surface de 22 ha, et le plus petit contenant une 
arène couvre 25 ha. La surface moyenne de 5 lam- 
beaux contenant un seul coq chanteur est de 51 ha 
(écart-type = 30 ha). Cette surface correspond bien 
au domaine vital printanier d’un coq adulte : 21 ha 
et 61 ha respectivement pour des cogs de 3 et 4 ans 
(Wear & LARSEN, 1987), 40-50 ha selon ANGEL- 
sTAM (1983). Pour des lambeaux de superficie 
supérieure à 2 km?, la distance de 1,5 km entre les 
arènes correspond à une surface circulaire de 1,8 
km?, Cette valeur est cohérente avec un nombre 
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moyen de 3-4 domaines vitaux printaniers des cogs 
de l'ordre de 50 ha chacun (LECLERCQ, 1988). Le 
nombre d'arène par lambeau forestier s'accroît au 
rythme d’une arène supplémentaire pour 3 km? 
d'augmentation de surface forestière. En moyenne, 
il y a une arène pour 2 à 2,5 km? de forêt. Cela 
résulte probablement simplement du schéma 
d'organisation spatial des arènes décrit par HJORTH 
(1970). Cette densité d'arène est maintenue par 
l'espacement régulier entre elles, lorsque l'habitat 
est continu, qui est noté dans toute l'aire de réparti- 
tion de l'espèce. Cette régularité disparaît quand la 
distance séparant des lambeaux forestiers voisins 
dépasse 1 km. 

La plupart des relations que nous avons 
trouvé dans des milieux fragmentés depuis long- 
temps sont comparables à celles notées par ROL- 
sraD & WEGGE (1987), dans des forêts récem- 
ment fragmentées par l'exploitation forestière 
moderne en Norvège. Les seules différences entre 
ces deux contextes résident dans une densité 
d'arène qui semble plus forte dans les Pyrénées 
qu'en Norvège (6 v.s. 2-3 arènes/10 km?), tandis 
que le nombre moyen de cogs par arène est infé- 
rieur dans les Pyrénées (3-5 v.s. 6-8 cogs/arène). 
La densité résultante des cogs chanteurs (environ 
2 cogs/km?) est très comparable dans les deux 
régions. L'intérêt de cette remarquable similarité 
réside dans la prédictabilité des effets de la frag- 
mentation : ce qui arrive dans une population sou- 
mise à une récente fragmentation peut persister 
durant plusieurs générations. 

Nos résultats sont importants du point de vue 
de la conservation de l'espèce. Le Grand Tétras 
est clairement associé à d'immenses étendues de 
vieilles forêts, qui sont le milieu où l’espèce à évo- 
lué (Rocsrap & WEGGE, 1989). Sa survie est sus- 
ceptible par conséquent d'être gravement affectée 
par le morcellement de son habitat (MULLER, 
1989), ce qui a été vérifié en Scandinavie par 
exemple (WEGGE er al., 1992). Celui-ci peut agir 
directement sur l'espèce en réduisant la taille de la 
population, et done sa viabilité comme le montre 
nos données. Mais des effets indirects peuvent 
également survenir, tels qu'une augmentation des 
dérangements d’origine humaine. favorisés par 
des accès plus aisés, une augmentation du taux de 
prédation (ANGELSTAM, 1984), et des modifica- 
tions du comportement spatial (STORCH, 1993) 











La plus forte proportion d’habitats favorables 
aux adultes observée dans les petits lambeaux 
forestiers peut aider à expliquer la plus forte den- 
sité en arène qui y est notée. Par contre, plusieurs 
de nos résultats suggèrent une influence de l'habi- 
tat de reproduction des poules sur la présence et 
l'abondance des Grands Tétras dans des milieux 
fortement fragmentés, en particulier : - dans les 
petits lambeaux forestiers, la présence et l'abon- 
dance de bons habitats pour les poules reproduc- 
trices semblent explicatif de la présence et de 
l'importance des arènes (TAB. D. - dans ces petits 
lambeaux, on observe un plus fort coefficient de 
variation de la densité des cogs chanteurs que 
dans des massifs forestiers importants ; parallèle- 
ment, on y observe un plus fort coefficient de 
variation de la quantité d’habitats des poules 
reproductrices, tandis que les coefficients de 
variation des habitats favorables aux adultes sont 
comparables dans les grands et les petits lam- 
beaux forestiers. 

Comme la présence des habitats favorables 
aux nichées attirent des poules (MÉNONI, 1990) et 
par voie de conséquence la présence des cogs 
reproducteurs, il est logique de penser que ce 
paramètre influence la densité des coqs. En 
termes stratégiques, cela signifie que les cogs ten- 
dent à parader dans les lambeaux qui offrent de 
bons milieux aux poules au printemps. En fait, 
cela a été démontré dans une des forêts de notre 
zone d'étude (MÉNONI, 1991) et est supporté par 
plusieurs études sur d'autres tétraonidés (BRAD- 
BURY et al., 1986, 1989a, 1989b ; BERNARD, 
1981 ; DE Vos, 1979). 

Une implication de cela est que dans des 
milieux fragmentés, il peut être avantageux pour 
les cogs d'établir beaucoup de petites arènes plu- 
tôt que peu de grandes, enfin d'augmenter les pro- 
babilités de copulation. C'est sans doute pour la 
même raison que la division de la forêt par beau- 
coup d’éléments cloisonnants (falaises, crêtes...) 
contraint les cogs à se disperser sur des sites de 
parades plus nombreux et rapprochés. La syn- 
thèse de QUELLER (1987) fait bien ressortir ce rôle 
des femelles dans l’évolution des arènes. 

Une densité globale plus faible dans les 
petits lambeaux boisés peut aussi résulter de phé- 
nomènes momentanés d'extinction locale dans 
certains d'entre eux, comme cela a été montré par 
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FriTz (1979) chez le Tétras des savanes (Cana- 
chites canadensis). En effet, selon le modèle de 
MCARTHUR & WILSON (1967), avec un taux de 
reproduction observé de 1,35 jeunes/poule en 
le Grand Tétras, un taux de survie des 
seaux de 0,46 d'août à juillet, et un taux 
de survie annuel des adultes de 0,7 (MÉNONI, 
1991) nous obtenons : 








— une probabilité de survie d’une popu- 
lation avec une seule poule = 0,03 

— le temps d'extinction d’une propagule 
{1 coq + 1 poule) = 3,3 ans 





— une surface nécessaire de 77 00 ha 
pour obtenir une probabilité de survie de 
1 avec une densité de 2 poules/100 ha. 


Ceci est en accord avec ce qui est observé 
dans notre zone d'étude, c'est-à-dire la présence de 
populations éphémères dans certains petits bois, 
qui suppose des extinctions momentanées suivies 
de recolonisation. Cela souligne, par conséquent, 
que les déplacements d'oiseaux ont une grande 








important nce de petits noyaux, et 
que la présence de grosses populations donneuses 
est une clef importante de la conservation de l’inté- 
grité de l'aire de répartition. Le taux d'occupation 
observé dans les petits lambeaux (0,2-1 km?) est de 
74 % (n = 23) tandis que le modèle de MCARTHUR 
& WILSON prédit un taux d'occupation plus bas, 
autour de 30 % avec les paramètres démogra- 
phiques utilisés ci-dessus et une densité de 1,8 
cogs/km?. Cela suggère que l'immigration 
explique une part plus importante de la colonisa- 
tion de ces petits lambeaux que le rapport morta- 
lité/nat: importance des mouvements dans la 
démographie des tétraonidés est discutée et mon- 
trée par Moss & WATSON (1990). 

En conclusion nous présentons un indice de 
vulnérabilité des populations relativement à leur 
taille et à la surface des forêts qui les abritent, 
comme LucI0 et al. (1992) ont fait pour la Per- 
drix grise (Perdix perdix). Il nous permet de clas- 
ser les îles forestières en six classes de vulnérabi- 
lité (TAB. ID). L'impact des facteurs d’origine 
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humaine sera d'autant plus dangereux que 
l'indice augmente. D'un autre côté, il est fonda- 
mental de conserver les noyaux faiblement vulné- 
rables, ces noyaux étant les garants de la conser- 
vation de stocks de reproducteurs viables et 
“donneurs” d'individus, capables de prévenir la 
contraction de l’aire générale de répartition et 
d'assurer des recolonisations. 





La cartographie de l'habitat du Grand Tétras est 
réalisée dans les Pyrénées par l'Office National de la 
Chasse, dans les Vosges par la Mission Tétras ONC- 
ONF, dans le Jura par MM. LECLERCQ et MONTADERT 
avec des financements européen LIFE, en Haute- 
Savoie par MM. DAVOINE et HuBoux, en Lozère par 
M. NaPPéE (Parc National des Cévennes). Beaucoup 
d'autres organismes y ont participé, comme les 
Groupes Tétras Vosges et Jura, l'ONF, le Pare Natio- 
nal des Pyrénées, les Fédérations Départementales 
des Chasseurs de tous les départements concernés et 
leurs Services Départementaux de Garderie, ainsi que 
de nombreux bénévoles. 

Le travail sur la fragmentation a été financé par 
T'ONC, avec la participation de nombreuses per- 
sonnes qui ne peuvent être toutes remerciées ici. J. 
BOUGEROL à participé à la mise en forme des don- 

ées, dont une partie a été fournie par M. CATUSSE. L. 
a fourni un important travail lors des pros- 
pections. Que tous soient ici remerciés. Merci à F. de 
PaBLos et P. BERNADAS d’avoir saisi le manuscrit, et 
à M. WanNER d’avoir mis en forme les figures. 
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EFFETS DE LA STATION DE SKI DE FOND 
U PLATEAU DE BEILLE (ARIÈGE) SUR UNE IMPORTANTE 
POPULATION DE GRAND TÉTRAS Tetrao urogallus 





Jean-François BRENOT, Michel CATUSSE & Emmanuel MENONI 


A cross-country ski station was created in 1988 on the Beille Plateau, in à habitat composed of mountain 
pine forests and grasslands. We followed Capercaillie (Tetrao urogallus) numbers both on the station since 
its opening, and on à nearby undisturbed control site. The topography and vegetation were similar on both 
sites, Capercaillie numbers were originally high on both sites, and the birds migrated locally between winter 
zones located in the mountain pine uplands, and spring and summer zones situated on the border of the 
plateau and its slopes. We found an important overlap between the wintering Zones and sking facilities, and 
an effect of skiing on winter distribution of Capercaillie, Numbers of Capercaillie wintering on the ski 
station declined from about 130 individuals in 1988 when the station was opened, to about 60 in 1995. 
Numbers remained stable on the control site, at about 50 individuals, The decline on the station was 
particularly rapid in the early years. We discuss the demographic mechanisms that could explain the decline, 
including increased mortality, reduced reproduction, emigration and lowered recruitment of young into the 








breeding population. 


INTRODUCTION 


Au cours du 20e siècle, le Grand Tétras 
(Tetrao urogallus) a subi un déclin plus ou moins 
important sur l'ensemble de son aire de réparti- 
tion, en particulier en Europe centrale et méridio- 
nale (GLUTZ VON BLOTZHEIM, 1973 ; KLAUS & 
BERGMANN, 1994 ; DE FRANCESCHI, 1994). Les 
populations françaises n’ont pas échappé à ce 
phénomène (CATUSSE et al., 1992). Une des 
causes majeure de la régression de cette espèce 
est la fragmentation de son habitat (MÉNONI, 
1994 ; MÉNONI & BOUGEROL, 1993). Le dévelop- 
pement récent du tourisme hivernal est un facteur 
de fragmentation des populations de tétraonidés et 
constitue un de leurs facteurs limitant (MIELE, 
1981 ; LECLERCQ, 1987 ; MIQUET, 1989 ; MÉNONI 
et al., 1989 ; MONTADERT, 1992). L'impact du ski 
alpin sur ces espèces a été plus étudié (MIQUET, 
1989 ; MÉNONI et al., 1989) que celui du ski de 
fond, à l'exception de quelques travaux ponctuels 
(LECLERC, 1985 ; LABIGAND & MUNIER, 1989). 








En 1988, un important centre de ski de fond 
a été crée au cœur de l'habitat d’une importante 
population de Grand Tétras, qui constitue une des 
zones clef de la conservation de l’espèce dans les 
Pyrénées (MÉNONI, 1994), grâce aux possibilités 
de dispersion dépendant de la densité d'oiseaux 
issus de gros noyaux de reproducteurs (MÉNONI, 
1991). Sur les places d'hivernage du plateau de 
Beille, les relevés effectués de façon standardisée 
sur les carreaux échantillon suggéraient la pré- 
sence d’un effectif de l’ordre de 130 tétras à la 
création de la station en 1989. Le rapport de cet 
effectif à l’ensemble des habitats favorables de 
cette zone, soit 2 100 ha SON, 1979), indique 
une densité globale de l'ordre de 6,2 indivi- 
dus/100 ha, voisine de celles observées dans 
d’autres excellents habitats pyrénéens [(7,5 
ad./100 ha à Luchon (Haute-Garonne), 5,5 ha au 
Pic Bastard (Pyrénées-Orientales)]. Sur les pla- 
teaux de Bourbourou-Campalou, on note de la 
même façon la présence de 60-70 adultes entre 
1991 et 1995, soit, rapportés au 1 750 ha d'habi- 
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tats favorables de cette unité géographique, une 
densité globale de l’ordre de 3,8 individus/100 ha. 

Cet article a pour but de mettre en évidence 
les effets éventuels de l'installation de cette sta- 
tion de ski de fond sur la démographie de la popu- 
lation de Grand Tétras concernée en comparant 
les zones aménagées du plateau de Beille avec le 
site resté vierge des plateaux de Bourbourou- 
Campalou. Ce travail, visant au maintien de ce 
noyau de population, s'intègre dans la probléma- 
tique générale de la conservation de la population 
pyrénéenne du Grand Tétras. 








MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Zone d’étude 

La zone d'étude se situe dans le sud du 
département de l'Ariège (France) entre les 
rivières Ariège et Aston. Elle est constituée : 


+ du plateau de Beille, qui a la forme d’une 
demi-étoile de 6 km de long et 3,5 km de 
large, et s'étend entre 1 700 et 2 000 m d’alti- 
tude sur 1 200 ha, 

+ des versants de ce plateau qui tombent abrup- 
tement jusqu’à 500 m d'altitude. L'ensemble 
plateaux-versants présente 2 100 ha d’habitats 
favorables au Grand Tétras, 

+ des plateaux de Bourbourou et Campalou, et 
de leurs versants comparables du point de vue 
physionomie, orientation et altitude au plateau 
de Beille, et s'étendant sur 750 ha. Ces deux 
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plateaux, qui sont jointifs, sont séparés de 
celui de Beille par la vallée encaissée du 
Lavail ; les centres des plateaux de Beille et 
de celui de l'unité Bourbourou-Campalou 
sont éloignés de 5 km. L'ensemble plateaux- 
versants offre environ 1750 ha d'habitats au 
Grand Tétras. 


Les plateaux de Beille et Bourbourou-Cam- 
palou sont situés sur des arènes granitiques et sont 
occupées par des pelouses pâturées, des landes, et 
des prés bois de Pins à crochet (Pinus uncinata) 

sez. jeunes (< 90 ans) en phase de colonisation. 
Les versants, aux sols plus fertiles, sont occupés 
de hêtraies pures (Fagus silvatica), ou de hêtraies 
es (Abies alba) entrecoupées d'anciennes 
clairières pâturées. Ces forêts de versants sont 
surmontées d’une ceinture étroite dominée par les 
Bouleaux (Betula verrucosa) et Sorbiers (Sorbus 
aucuparia) présentant une strate sous arbustive et 
herbacée bien développée, à base de Rhododen- 
drons (Rhododendron ferrugineum), Myrtilles 
(Vaccinium myrtillus), Airelles (Vaccinium uligi- 
nosum), Genévrier (Juniperus commun 

Le plateau de Beille a été doté en 1988 
d’infrastructures de sport d'hiver basées sur le ski 
de fond. Selon l'importance des aménagements, 
on peut distinguer : 


















+ une partie nord fortement aménagée avec une 
route d'accès terminée par de vastes parkings, 
un bâtiment d'accueil, un téléski, une densité 
de pistes de ski de fond de 5,7 km/100 ha ; si 
l'on divise les zones propices à l’hivernage en 








TABLEAU IL Pression humaine exercée sur les deux parties du domaine skiable du plateau de Beille et sur la zone 


témoin de Bourbourou-Campalou. 


Degree of human activities on ho parts of the skiable portion of the Beïlle Plateau and its periphery, as well as on 


the undisturbed control site at Bourbourou-Campalou. 









































BEILLE NORD BEILLE SUD BOURBOUROU 
Surface concernée par le domaine 840 | 360 0 

skiable (ha) Î .| 
Kms pistes/100 ha 57 | 22 0 

Accès carrossable Nu Out È ill Non 

Urbanisation Oui Non Î Non 

Activité touristique d'été RUES: Non Non 

Chasse Oui Oui | Oui 

Pression pastorale (U.G.B/ha) 04 04 04 





Source : MNHN. Paris 
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carreaux de 250 m de côtés, 75 % d’entre eux 
sont touchés par un aménagement. 

une partie sud plus légèrement équipée, avec 
une densité de pistes de ski de fond de 
2,2 km/100 ha. Si, comme dans la partie nord, 
nous divisons cette zone en carreaux de 250 m 
de côté, 35 % d’entre eux sont touchés par 
une piste de ski de fond. 





Le nombre des entrées de skieurs est passé sur 
ce site de 50 000 à 140 000 entre 1989 et 1995. 

Les plateaux de Bourbourou-Campalou et 
leurs périphéries restent vierges d'accès caro: 
sable et d'aménagement et constituent ainsi une 
zone témoin. Le tableau 1 résume les différences 
de pression humaine entre les divers sites. 








Mesure de la densité hivernale 

Cette étude s'est déroulée entre 1989 et 
1995. La cartographie de l'habitat hivernal du 
Grand Tétras a été établie lors de prospections 
systématiques de toutes les formations résineuses 
Les places de chant ont été cartographiées grâce à 
des prospections dans la neige, des affûts et pros- 
pections systématiques à l’écoute à l'aube. 

Un indice de la densité hivernale en tétras et 
de leurs indices a été récolté en divisant les zones 
d’hivernage en carreaux fixes de 250 m de côté, 
dans lesquels 8 passages distants de 25 m sont 
effectués selon les courbes de niveau, au moins 5 
jours après la dernière chute de neige. Le nombre 
et le sexe des tétras levés y sont notés, ainsi que le 
nombre et la nature de leurs indices ; le nombre et 
la nature des indices d’activités humaines hors 
piste sont également enregistrés. Chaque carreau 
est parcouru une fois au cours de l'hiver. 





Suivi de la reproduction 

Les cogs chanteurs sont dénombrés par affüt, 
selon le protocole de CATUSSE & NovoA (1983). 
La densité estivale, ainsi que le succès de la 
reproduction sont déterminés au moyen de pros- 
pections à l’aide d'un chien d'arrêt (Méthode 
décrite par ELLISON, 1979 ;: LéONARD, 1992) et 
bien adaptée au Grand Tétras (MÉNONI, 1991). 
25 % des zones d’habitats favorables sont échan- 
tillonnées. Dans cet échantillonnage, chaque type 
de formation végétale est représenté proportion- 
nellement à son occurrence dans la zone d'étude ; 








pour ce faire, une cartographie de ces différentes 
formations a été préalablement établie (GAVENS & 
Lorca, 1993 ; MÉNONI et al, 1994). 


Prélèvement par la chasse 

Les tableaux de chasse sont déterminés au 
cours d'enquêtes auprès des chasseurs. 

Pour des raisons de moyens, et étant donné 
que la pression touristique est, de très loin, maxi- 
mum en hiver, des comparaisons zone expérimen- 





tale-zone témoin ne concernent que les zones 
d’hivernage des Grands Tétras, tant du point de 
vue spatial que numérique. 


Tendance des effectifs 

La tendance des effectifs est appréciée à par- 
tir de la valeur du coefficient de corrélation entre 
les effectifs annuels des tétras “y” (transformés en 
logarithmes népériens) et les années “x” et à par- 
tir de la valeur de la pente de la droite de régres- 
sion de “y” en “x” qui correspond à une approxi- 
mation du taux d’accroissement annuel 


RÉSULTATS 





Fonctionnement spatial et utilisation des 
milieux par le Grand Tétras 

La population étudiée présente un comporte- 
ment “migratoire saisonnier” marqué ; en effet, 
les oiseaux fréquentent en été les forêts de ver- 
sant, à des altitudes moyennes, tandis qu'ils 
investissent brutalement les pinèdes des plateaux 
courant novembre pour y rester jusqu'en avril- 
mai, Cela est illustré par la ségrégation altitudi- 
nale très nette entre ces deux saisons (FIG. 1). A la 
période du chant, les cogs paradent à la périphérie 
du plateau, à des altitudes intermédiaires. 

En été, les cogs sélectionnent la hêtraie et la 
hêtraie-sapinière, tandis que les poules seules et 
les nichées recherchent les peuplements de bou- 
leaux et les landes qui les bordent. Les places de 
chant sont situées à proximité de ces sites. 

En hiver, la totalité des Grands Tétras sont 
observés dans les pinèdes pures ou mélangées. 
Cela se traduit par une concentration très remar- 
quable des oiseaux en hiver : en effet, la densité 
moyenne estivale est de l’ordre de 4,5 adultes aux 
100 ha, tandis que dans les pins à crochet du 





Source : MNHN. Paris 
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M Nombre de tétras levés en hiver (n = 348) 
ET Nombre de places de chant (n = 7) 
M Nombre de tétras levés en été (n = 87) 


Fi. L- Altitudes fréquentées par le Grand Tétras 
sur le plateau de Beille et sa périphérie au cours de 
trois phases clefs de son cycle annuel. 
Altitudes frequented by the Capercaillie during 
three criticalphases of its annual cycle. 
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FiG. 2. Évolution de la densité des tétras en zone 
d'hivernage. 


Changes in Capercaillie density on wintering zones. 








plateau de Beille on notait au cours de l'hiver 
1992-1993 -15 grands tétras aux 100 ha et 34 
tétras aux 100 ha sur le plateau de Bourbourou. 
Évolution des effectifs et des densités 

En hiver Selon l'approche citée plus haut, les 
données de la figure 2 indiquent que le nombre de 
tétras (2 sexes confondus) levés par carreau dans 
les zones nord et sud du plateau de Beille ont 
régressé aux taux annuels respectifs de + 30 % et - 
15 % entre 1989 et 1995 (r = respectivement de - 
0,98, p < 0,01 et - 0,97, p < 0,01). Par contre, au 
cours de 4 ans, entre 1991 et 1995, cet indice de 
densité hivernal est resté stable sur la zone témoin 
de Bourbourou (taux annuel d'accroissement = - 
2,5 %, r = - 0,77, n.s.). Notons en outre que 
l'hiver suivant les aménagements (1989-1990), la 
densité hivernale sur la zone sud de Beille était 
équivalente à ce qu’elle est dans la zone vierge de 
Bourbourou (2,5 tétras/carreau), tandis que la 
zone nord, au sortir du chantier, présentait une 
densité plus faible (1,5 tétras/carreau). Alors que 











l'effectif hivernal initial total du plateau de Beille 
pouvait être estimé à environ 130 oiseaux, en 
1995, nous dénombrons environ 60 Grands Tétras 
sur cette même zone, soit une division par 2 des 
effectifs en 6 ans. 








Cogs chanteurs en maï.- Le nombre de co 
chanteurs comptés sur les places de chant exis- 
tantes sur le plateau de Beille entre 1993 et 1995 
a été successivement de 22, 20 et 21 cogs (7 
places en 1993 et 1994, 6 en 1995 à cause de la 
disparition d'une place à coq solitaire). La Figure 
3 montre pour les trois années de suivi du chant, 
une stabilité de l'effectif en zone de Beille sud, et 
une baisse rapide, de 9 à 5 cogs sur Beille nord. 
Nos observations suggèrent que ce sont principi 
lement des coqs chantant de façon désorganisée 
autour des installations d’accueil (bâtiments 
+ parking) qui disparaissent. Notons également 
que la densité en cogs chanteurs de la zone sud 
moins aménagée est nettement supérieure à celle 














obtenue en zone nord. 


Source : MNHN. Paris 
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Cogs chanteurs/100 ha 





1993 


1994 1995 


Années 


——8— Bcille nord ——@——— Beille sud 
FiG. 3.- Évolution des densités de coq chanteurs sur 
le plateau de Beille, 


Changes in density of singing Capercaillie cocks on 
the Beille Plateau. 


Densités estivales des cogs et des poules (FIG. 
4). Au cours de 4 ans (1992-1995) on note une 
régression des effectifs des cogs en été au taux 
annuel de - 12 % (r = - 0,99 ; p < 0,02) et une 
régression des effectifs de poules au taux annuel 
de- 11 % (r=-0,88, ns.) 





Succès de la reproduction Sur le plateau de 
Beille et sa périphérie, entre 1992 et 1995, le suc- 
cès moyen de la reproduction en août exprimé par 
le rapport du nombre total des jeunes levés sur le 
nombre total des poules est de 1 jeune/poule 
(échantillon variant de 8 à 12 poules levées). 
outre, la Figure 5 montre une corrélation sign 
cative entre les variations du succès de la repro- 
duction notées sur un autre site non perturbé, à 
Luchon, et au plateau de Beille entre 1992 et 
1995 (r = + 0.99, p < 0,01). Ces deux sites, tous 
deux dans les Pyrénées centrales, subissent des 
influences climatiques voisines. 
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été au plateau de Beille et sa périphérie. 


Changes in Capercaillie density in summer on the 
Beille Plateau and its periphery: 
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FiG. 5.— Variations de l'indice de succès de 
reproduction du Grand Tétras au plateau de Beille 
et dans un site vierge des Pyrénées centrales. 
Variation in the indices of Capercaillie 
reproductive success on the Beille Plateau and on 
an undisturbed site in the central Pyrenees. 
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de fond. 

Relationship between mean density of Capercaillie 
on their wintering zones from 1994-1995, and 
density of cross-country ski trails. 

















Relation entre évolution des effectifs et 
pression touristique hivernale 

Relation entre densité de Grand Tétras en hiver 
et aménagements. La Figure 6 montre que la 
densité (actuelle 1994-1995) de tétras/carreau est 
inversement proportionnelle à la densité des 
pistes de ski de fond sur les trois zones Beille 
nord, Beille sud, Bourbourou. 


Relations entre l’évolution des densités hiver- 
nales de Grand Tétras et celles des activités 
humaines hors piste.— Pour les deux sites équipés 
(Beille nord et Beille sud), on observe que la den- 
sité hivemale de Grands Tétras varie dans le sens 
inverse de celle des indices d'activité humaine 
hors piste (respectivement r = - 0, 78, n = 5, n 
etr=-0,97 ; n =5, p < 0,01) tandis qu'elle reste 
Stable sur le plateau de Bourbourou, site où la 
densité d'indice d'activité humaine a été nulle 
durant les 4 hivers du suivi (FiG. 7). 








Désertion de places d’hivernage en relation avec 
Les équipements. La Figure 8 montre que sur les 
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humaine/carreau Beille Nord 
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FiG. 7. Relation entre la densité des tétras et la 
fréquence des activités hivernales hors piste selon 
les années. 

Relationship between Capercaillie density and 
frequency of winter tourist activities of ski trails. 











zones d’hivernage traditionnelles, toutes utilisées 
par le Grand Tétras en 1989, un pourcentage 
croissant des surfaces est totalement déserté par 
ceux-ci ; ce phénomène est particulièrement 
important dans les parties les plus perturbées 
(Beille nord), mais commence également à 
S'observer en zone sud. 





Source : MNHN. Paris 
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Mortalité directe induite par la station — Deux cas 
de mortalité de cogs adultes connus sont directe- 
ment imputables aux aménagements depuis 1989 
{collision dans un câble, percussion d’un grillage). 





Destruction de sites vitaux.— Une importante 
place de chant (environ 10 cogs chanteurs, ANEL 
com. pers.) à été détruite par la construction de 





Bourbourou : à 

parkings. Cette place structurée a disparu ; 

154 quelques cogs erratiques chantent encore aux 
alentours de cet aménagement. 

10 + Prélèvement par la chasse 

La Figure 9 montre une baisse du nombre de 

si cogs tués par la chasse à partir de 1988 (en 
moyenne 9,7 annuellement de 1982 à 1987, vs. 
4,1 de 1988 à 1994). 

ot 
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Fic. 8. Évolution du pourcentage de la surface des 
zones d'hivernage traditionnelles désertés par les 
Grands Tétras. 

Change in percentage of the surface of the 
traditional wintering zones abandoned by the 
Capercaillie. 








Nos résultats montrent que les sites de Beille 
et Bourbourou-Campalou recèlent une population 
de Grand Tétras très importante, par rapport aux 
effectifs nationaux (MÉNONI, 1994). A cause de 
l’étagement de la végétation et de la présence de 
pinède à crochet sur les plateaux, ces populations 
présentent l'originalité d'être “migratrices” : les 
oiseaux passent en effet l'été dans les versants et 
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Fic. 9.- Évolution du tableau de chasse Grand Tétras sur le plateau de Beille 
Hunting bags of Capercaillie on the Beille Plateau. 
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les marges des plateaux, et occupent en hiver 
exclusivement les pinèdes à crochet. Cette ségré- 
gation saisonnière de milieux très différents a été 
montrée dans le travail de BRENOT (1994). La 
majeure partie des zones utilisées en hiver par le 
Grand Tétras, constituée de peuplements de pins à 
crochet, Sont parcourues par les pistes de ski de 
fond. En outre, les parkings et le bâtiment 
d'accueil ont été bâtis à l’orée d’une des plus 
riches place d’hivernage que recelait le site de 
Beille, Il existe donc une nuisance induite par ces 
aménagements. L'altitude de ces aménagements, 
comprise entre 1 750 m et 2 050 m, coïncide par- 
faitement avec celles de l'hivernage des Grands 
Tétras. Étant donné la grande susceptibilité de 
l'espèce aux dérangements d’origine humaine 
(LECLERCQ, 1988), on peut émettre l'hypothèse 
que la station de ski récemment créée va consti- 
tuer un “goulot d’étranglement” pour la popula- 
tion concernée, d'autant plus que les exigences de 
quiétude chez le Grand Tétras sont très impor- 
tantes en hiver (LECLERCQ, 1982). 

Plusieurs éléments obtenus dans cette étude 
suggèrent un effet important du tourisme hivernal 
sur la population de Grand Tétras. 

Les effectifs hivernaux ont décru très rapide- 
ment et significativement sur le domaine skiable, 
en étant réduit environ de moitié en 6 ans, tandis 
qu'ils sont restés très stables au cours de 4 ans 
dans la zone témoin, restée vierge d'équipement. 
Or, chez le Grand Tétras, espèce typiquement 
hôte des forêts âgées (ROLSTAD & WEGGE, 
19894), où la stratégie démographique est basée 
essentiellement sur une forte survie des adultes 
(LECLERCO, 1988 ; Moss, 1987), les fluctuations 
sont lentes en l'absence de facteur limitant majeur 
(Moss & OswaLp, 1985). En outre, une chute des 
effectifs semble également se dessiner à d’autres 
saisons, comme le suggèrent nos données d'été 
pour les coqs, et au moment du chant sur les cogs 
chanteurs de la partie nord du Plateau de Beille. 

Spatialement, il existe une corrélation néga- 
tive entre la densité hivernale des Grands Tétras 
sur les zones d’hivernage et celle des pistes de ski 
de fond, selon le site. 

Dans le temps, la densité hivernale des 
Grands Tétras sur zone d'hivernage est d'autant 
plus faible que la densité d'indices d'activité 
humaine hors piste est forte. 
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Parallèlement à cette raréfaction observée, on 
note une désertion totale d’une proportion des 
zones d’hivernage de plus en plus forte, parallèle 
à la fréquentation du site (FiG. 8). Les secteurs 
désertés sont effectivement ceux qui correspon- 
dent aux secteurs très fortement exploités par le 
tourisme d'hiver. 

Au vu de ces constats sur la cause apparente 
de la régression observée, nous pouvons examiner 
les différentes hypothèses ci-dessous sur les 
mécanismes de cette régression : 


1) Effet sur le succès reproducteur de la 
population, 

2) Déplacement des oiseaux sur d’autres 
zones. 

3) Destruction d'habitats et de sites vitaux. 

4) Mortalité directe et/ou indirecte. 

5) Réduction des surfaces utilisables en 
hiver. 

6) Diminution du taux de recrutement. 


L'hypothèse d'un effet sur le succès repro- 
ducteur peut être écartée étant donné que nos don- 
nées suggèrent que le taux de reproduction de 
cette population est normal et comparable à celui 
d’autres sites pyrénéens exempts de perturbation 
grave. La valeur de cet indice (1,1 jeune par 
poule) est en effet comparable à celle obtenue 
dans deux autres sites pyrénéens non aménagés 
sur la même période (0,9 jeunes/poules à Luchon, 
1,1 jeunes/poules dans les Pyrénées-Orientales). 
Miquërt (1987, 1989) a montré que la reproduc- 
tion du Tétras lyre (Terrao tetrix) était normale 
Sur un site gravement perturbé par une station de 
ski alpin, alors même que cette espèce est égale- 
ment sensible aux dérangements hivernaux. De 
plus, les oiseaux en été vivent au-dessous des 
aménagements, tandis que 4 des 7 places de chant 
du site sont situées dans la tranche d'altitude amé- 
nagée (FIG. 1). Une pression touristique estivale 
croissante, mais non mesurée, se développe 
autour du parking et des bâtiments dans la zone 
de Beille nord. Cette pression touristique est liée 
directement à l'accès routier crée pour la station. 
Mais elle concerne essentiellement actuellement 
des secteurs peu intéressants pour le tétras en été. 
Quant à la pression pastorale, elle n'a pas été 
modifiée par la création de la station. 








Source : MNHN. Paris 





Effet d'une station de ski 


De même, rien ne permet de supposer un 
report des oiseaux dérangés sur d'autres zones 
d'hivernage. Des prospections systématiques 
menées sur les sapinières périphériques du 
domaine skiable n’ont permis de déceler aucune 
augmentation de la présence des tétras, qui y reste 
anecdotique et liée à la présence de pins isolés. De 
même, aucune augmentation des effectifs, qui 
pourrait laisser supposer un changement de zone 
d'hivernage par certains oiseaux, n’a pu être notée 
dans les deux sites riches en pins les plus proches : 
les plateaux de Bourbourou-Campalou, (FIG. 2), et 
la crête des Génibres (60 ha avec un effectif de 
tétras levés de 8, 9 et 8 tétras au cours des hivers 
1993, 1994, 1995) lors de prospections systéma- 
tiques. Ce résultat n’est pas surprenant étant donné 
la forte territorialité des coqs adultes dès le milieu 
de l'hiver (WEGGE & LARSEN, 1987) et surtout la 
philopatrie marquée des deux sexes vis-à-vis de 
leur zone d'hivernage et de reproduction 
(BoRCHTCHEVSKI, 1993 ; STORCH, 1993). 

La destruction d’un site vital intervient certai- 
nement dans le mécanisme de régression 
puisqu'une importante place de chant a été 
détruite dans la partie nord du plateau de Beille, et 
que les effectifs des cogs chanteurs de cette zone 
ont fortement diminué. Cependant, étant donné 
qu’à part cette destruction très ponctuelle d’habi- 
tat, le reste du milieu de vie du Grand Tétras a été 
très peu modifié, il est très peu probable que cela 
suffise à expliquer seul le déclin observé. En effet, 
l’ensemble des milieux étant intacts, et de très 
bonne qualité, il est vraisemblable qu’en l'absence 
d'autre (s) facteur (s) limitant (s) sur les domaines 
vitaux hivernaux des cogs, une nouvelle place de 
chant aurait pu se reconstituer ; des expériences de 
coupes sur des places de chant soutiennent cette 
hypothèse (RoLSTAD, 1989 ; RoLSTAD & WEGGE, 
1989a ; RoLsraD & WEGGE, 1989b). 

Le peu de cas de mortalité directe liés à la 
présence des aménagements ne permet pas 
d'affirmer que cela explique seul la diminution 
des effectifs, bien que cela puisse y participer. Il 
est possible que les déplacements répétés provo- 
qués par les dérangements, que nous avons obser- 
vés, provoquent une augmentation du taux de 
mortalité, en particulier par le biais de la préda- 
tion. Nous n’avons cependant pas de preuve de ce 
phénomène ; cependant, l'attaque par des Aigles 
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royaux de Grands Tétras dérangés est souvent 
observée dans les Pyrénées (MÉNONI, obs. pers.). 
L'aigle royal est présent sur ce site, et y 
consomme couramment des Grands Tétras 
MÉNONI er al. (1991) et CLouEr (1981). De 
même, l'augmentation des densités de prédateurs 
généralistes en liaison avec la présence de la sta- 
tion de ski est possible (MAGNANI, 1986), mais 
non mesurée ici. Par contre la pression de bracon- 
nage (début de l'hiver et au chant) pourrait avoir 
augmenté, sans qu'il soit possible de le mesurer 
(plusieurs cas de braconnage enregistrés en zone 
nord depuis 1989). 

L'abandon pur et simple d’habitats hiver- 
naux trop perturbés, où la forte augmentation des 
dérangements dans d’autres parties joue sans 
doute un rôle important dans la régression obser- 
vée. Étant donné la forte fidélité connue des 
Grands Tétras pour une zone d'hivernage 
{SrorcH, 1993 ; MÉNONI, données non publiées), 
il est normal d'observer des tétras tentant d’hiver- 
ner dans des zones où les perturbations d’origine 
humaine sont importantes. Ce phénomène a été 
noté dans des sites de ski alpin (MÉNONI er al, 
1989). La désertion progressive (FIG. 8) des sites 
perturbés traduit, elle, probablement le rythme de 
disparition par mortalité et non par émigration des 
oiseaux qui avaient pris l'habitude d’hiverner sur 
ces sites, puisque cet abandon n’est pas brutal. 
Ainsi, aussi bien la diminution assez régulière des 
effectifs hivernants que l’augmentation régulière 
des surfaces désertées par les Grands Tétras pour- 
raient traduire une baisse du recrutement de 
jeunes oiseaux sur ces zones, indépendamment de 
la reproduction, qui reste normale, En effet, 
l'absence croissante de zones de quiétude stables, 
à cause d’une fréquentation humaine hors piste 
diffuse, et donc non prévisible (environ 1 indice 
d'activité humaine/ha en 1995) est un facteur 
limitant insurmontable pour le Grand Tétras 
(ANDEREGG, 1987). Cela est tout à fait susceptible 
d'empêcher certains grands tétras de l’année de 
s’y fixer et de s'y fidéliser, La comparaison entre 
le taux net de recrutement d'une population de 
Grand Tétras stable (29 % à Luchon, Pyrénées, 
Ménon, 1991, 31 % en Écosse, Moss, 1987) et le 
taux de régression annuel observé au plateau de 
Beille (de 15 à 32 %) suggère bien en effet que 
toutes les pertes normales ne sont pas compensées 
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par l'entrée d’oiseaux dans la population. Or, plu- 
sieurs travaux récents montrent que les phéno- 
mènes d'émigration-immigration sont détermi- 
nants dans le maintien des effectifs (Moss & 
WATSON, 1990 ; MÉNONI, 1991 :; BORCHTCHEVSKI, 
1993). Étant donné l'org ion spatiale typique 
des cogs en domaines vitaux hivernaux autour des 
places de chant, montrée par Hiorra (1985), 
WEGGE & RoLsraD (1987), LECLERCQ (1988), il 
est également logique qu’une diminution des 
domaines vitaux hivernaux potentiels se traduise 
par celle du nombre des coqs chanteurs sur le site, 
même si les places de chant elles-mêmes ne sont 
pas perturbées. 








CONCLUSION 


Bien que nos données soient encore incom- 
plètes, on peut affirmer qu'il existe un lien entre 
l'exploitation touristique hivernale intensive du 
plateau de Beille et une chute importante des 
effectifs de Grand Tétras qui y vivent. Cette 
réduction procède certainement de plusieurs 
ses : destruction d’un site vital, augmentation 
de la mortalité, et surtout perte de surfaces utili- 
sables en hiver, qui entraîne une baisse de recru- 
tement de jeunes oiseaux. Le maintien d’une 
population viable de Grand Tétras sur ce massif 
est important en terme de stratégie de conserva- 
tion de l'espèce. Afin d'éviter la fragmentation de 
cette population, il importe de préserver un noyau 
de reproducteur sur le domaine skiable et sa péri- 
phérie. Cet objectif suppose la mise en défend de 
zones d’hivernages de bonne qualité vis-à 
activités humaines hivernales diffuses. 
il est fondamental que les zones vierges voisines 
(Bourbourou-Campalou, Haute vallée d’Aston) 
continuent d’abriter d'importants effectifs de 
reproducteurs capables de se comporter en popu- 
lations donneuses. Ces objectifs constituent une 
suite logique et indispensable à ce travail. 
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RÉSUMÉS DE COMMUNICATIONS 


EVOLUCIO DE LA POBLACIO DE GALL 

FER Tetrao urogallus AL PARC NATURAL 

DEL CADÏ-MOIXERO EN ELS DARRERS 
15 ANYS (1981-1995) 


Jordi Garcia PErIT 
Director Parc natural del Cadi-Moixeré 
Generalitat de Catalunya, c/La Vinya, 1. 
E-08695-Bagä 


En 1981, Alex DE JUAN a controlé toutes les aires de 
chant connues de Grand Tétras (Tetrao urogallus) 
dans le Parc Naturel de Cadi-Moixer6 et dans les 
sites intéressants des environs. 

Ce suivi a été refait en 1991, ce qui nous a amené à 
constater que pour la période 1981-1991, l'évolution 
de la population était stable. 60 % des aires de chant 
comportent le même nombre de mâles que 10 ans 
plus tôt, tandis que les 40 % restants montrent de 
faibles variations. Une aire de chant a vu le nombre 
de mâles augmenter après un lâcher d'oiseaux dans 
les zones avoisinantes. Ces oiseaux provenaient du 
Centre de reproduction d'Esterri d'Aneu géré par la 
Generalitat de Catalunya (le gouvernement auto- 
nome de Catalogne). 

Le recensement partiel effectué en 1995 montre une 
très faible présence de cogs dans les aires de chant 
qui pourrait être imputée aux conditions météorolo- 
giques hivernales et printanières très variables qui 
auraient avancé les parades d'au moins un mois. 

La création du Parc Naturel a permis d'augmenter 
le contrôle des activités humaines dans les zones à 
Grand Tétras et principalement l'exploitations fores- 
tière. Le contrôle de ce type d'activité évite les 
dérangements, augmentant ainsi le taux de survie 
des oiseaux et amenant une stabilité des populations. 
Tout ceci reflète l'importance d'une gestion correcte 
dans les zones protégées et, en général, dans toutes 
les zones de montagne. 











In 1981 Âlex DE Juan surveyed all the know leks of 
Capercaillie (Tetra urogallus) in Cadi-Moixeré 
Natural park and Game Reserve and also in sur- 
rounding natural interesting sites. 

This survey was repeated in 1991 and we noticed than 
within this period (1981-1991) the population trends 
approaches to stability. 60 % of the leks consist of the 
same number of males found 10 years ago while the 
rest show slight variations. One lek increased in num- 
ber of males after releasing some birds in surroun- 
ding areas. These birds came from the Breeding Cen- 
ter in Esterri d'Âneu managed by the Generalitat of 








Catalonia (the catalan government) 

The partial census carried out in 1995 shows a very 
low occurrence of displaying cocks in the leks, which 
could be a result of the high-changing weather 
conditions of this winter and spring which would 
have advanced displays at least one month. 

The establishment of the Natural Park has increased 
the control over human activities in Capercailie 
areas. This refers mainly to logging. This contol 
over such types of activity avoids nuisance to the 
birds, increasing their survival rate and leading 10 
population stability. AIL this reflects the value of pro- 
per management in protected and, in general, in all 
mountainous areas. 





El gall fer (Terrao urogallus) es troba present 
a bona part de les masses forestals de pi negre 
(Pinus uncinata) de les serres del Cadf i Moixer6, 
i els massissos del Pedraforca i Tossa inclosos en 
el Parc natural del Cadi-Moixer6, aixf com el 
massis del Verd de Gèsol i les serres d’Odèn-Port 
del Compte a la Reserva nacional de caça del 
Cadf, i espais d’interès natural propers. 

Aquestes poblacions han estat estudiades i 
censades des dels anys setenta per un grup 
d'ornitôlegs que l’any 1981 varen publicar els 
resultats dels censos a la revista Ardeola (Vol. 
28). En l’article es descrivien 24 zones de cant, i 
el nombre total de mascles estimats fou de 54-65. 

No és fins l’any 1991 que s’organitza una 
campanya per al cens de gall fer que cobreixi tots 
els cantaders coneguts à publicats l'any 1981, per 
tal de coneixer l’evolucié de la poblacié al Ilarg 
dels deu anys trascorreguts. 

Els següents anys s’han realitzat censos 
parcials sobre més del 50 % dels Ilocs de cant 
coneguts, aixf com la prospeccié de noves zones. 
Aquesta mostra de cantaders es considera prou 
representativa per poder seguir l’evolucié del 
conjunt de poblacié de gall fer d'aquestes 
muntanyes. 

Els resultats comparatius entre el cens de 
l’any 1981 i el del 1991 es troben a la taula. De 
l’estudi dels mateixos poden deduïr-se diversos 
aspectes d’interès 














1) El conjunt de la poblacié s’ha mantingut 
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estable durant aquest perfode, novariant 
significativament el nmero de galls censats 
entre el 1981 i el 1995. 
Es dona una coincidència alta (un 60 %) en el 
mateix nombre de galls trobats en els censos 
de l'any 1981 i 1991. Aquest fet indicaria 
una estabilitat de dites poblacions. 

En el 40 % restant de dade precien 
increments o descensos moderats en el 
nombre total d’animals per cantader ; que 
sovint es compensen entre cantaders propers. 
Només en dos casos, i desprès de nombroses 
comprovacions sobre el terreny, no es troba 
cap rastre d’animals ni senyals de cant. 

Un cantader es troba en una zona en la que el 
gall fer havia desaparegut à causa d’un 
aprofitament forestal excessiu. L'allibera- 
ment d'exemplars procedents de la granja de 
galls d'Esterri d'Âneu, del Departament 














Alauda 64 (2), 1996 


d’Agricultura, durant l'any 1991 ha permès 
recuperar aquesta poblacié. 

Atès el nombre total de galls fers censats, pot 
considerar-se que la poblacié es manté en 
conjunt estable, amb desplaçaments de galls 
a zones properes per actuacions o molesties 
puntuals (aprofitaments forestals, obertura de 
noves pistes, major freqüentacié, activitats 
lüdiques…) 

La declaracié del Pare natural del Cadf- 
Moixer6 l'any 1983 ha permès controlar les 
activitats forestals i d’esbarjo que poden 
afectar les poblacions de gall fer, permetent 
l’evolucié natural de les mateixes i garantint 
la seva estabilitat. 


6 








7) 





L'any 1995 es censa el 70 % dels cantaders 
coneguts. Varies de les zones es censen dos i fins 
i tot tres vegades per assegurar la fiabilitat de les 














Canraner | ALrrrup (M) ORIENTACIO CEns 1981 Ces 1991 CENS 1995 
1 2000 NW 56 34 - 
2 2100 N-NE 45 45 34 
3 1920 N 12 1 - 
4 1900 NW 1 34 23 
5 1850 N-NE 1 23 - 
6 1840 N 1 - 
ü 2020 W-NW 23 12 e 
8 2040 W-NW 23 2 
9 2000 N 23 El H 
10 2160 N 34 3 (e 
1l 2000 N-NW 12 2 0 
12 1960 E-NE 2 2 0 
13 2100 N 3 23 0 
4 1880 NE 1 1 je 
15 1860 ENE 1 1 1 
16 2000 NW 12 23 1 
17 2100 WNW 2 1 1 
18 2100 NW | 1 1 0 
19 2100 N-NE | 6 56 23 
20 2020 NE 1 1 S 
21 2080 N-NE L 3-4 0 
22 2100 N 56 23 6 
23 2100 NE 6 67 - 
24 1770 N-NE 1-2 1-2 0 
25 1760 N 1 1 
26 1800 W-NW 12 1 
27. 1950 N a à 
28 1860 E-NE | 1 0 

Total 54.65 56-68 21-24 




















Taula : Cens de gall fer 1981-1991-1995 








Source : MNHN. Paris 
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dades obtingudes. Els resultats es reflexen a la 
taula, on s’aprecia que 





+ En set cantaders no es detecta cap gall. 


+ En els altres cantaders es comptabilitza 
un nombre de galls sensiblement 
inferior als anys anteriors. 


+ L'énica excepcié és un cantader on es 
troben 3-4 galls més, degut a la nova 
prospeccié d’un serrat proper à la zona 
coneguda en anys anteriors. 

+ La disminucié en el nombre de galls en 
aquest cens podria explicar-se per les 
canviants i atfpiques condicions 
climatolôgiques dels sis primers mesos 
de l'any, que hauria donat Iloe a un 
adelantament en l’època de cant i 
l'alteracié del comportament dels galls. 








Aixé demostraria la necessitat de realitzar 
censos en cantaders en sèries Ilargues d’anys, per 
tal de poder minimitzar variacions degudes a 
causes climatolôgiques naturals. 

Es preveu per tant continuar amb el 
seguiment de la poblacié en anys propers, à fi à 
efecte de seguir levolucié de la poblacié de gall 
fer, i adoptar les mesures de gestié necessäries 
per assegurar la seva supervivència. 

La declaracié del Parc natural del Cadi- 
Moixeré ha permès regular les diverses activitats 
que es desenvolupen a les zones de muntanya 
amb presència de gall fer, evitant molesties a les 
zones de cant i reproduccié del gall fer, dotant als 
gestors d'instruments jurfdies de control dels 
aprofitaments forestals, treballs silvfcoles i 
activitats esportives o hidiques. Aquest fet es 
considera fonamental per tal d’afavorir l'evolucié 
d’aquestes poblacions de galliformes, garantint la 
seva estabilitat, permetent fins i tot la recuperacié 
d’antigues zones de cant i reproducci6. 





Agraïments 

Aquests censos de galls, realitzats a hores 
inhabituals, s’han fet grâcies al personal tècnic à 
d'oficina del parc natural, als guardes de la Reserva 
nacional de caça del Cadf i a la col. laboracié 
d'agents rurals i voluntaris, tots ells amants de la 
muntanya, a qui cal agraïr el seu esforç. 


NOMS D’OCELLS EN 
TOPONÎMIA PIRINENCA 


Pèire THOUY 
10, camin dels bèsques 
F-81330 Vabre (Occitäna) - Estat Francés 





NOMS D'OISEAUX EN TOPONYMIE PYRÉNÉENNE 

Les toponymes (noms de lieux) pyrénéens appartien- 
nent à plusieurs langues : l'euskara (basque), le 
catalan, l'occitan (dans ses variétés dialectales gas 
conne et languedocienne), l'aragonais, le castillan 
et le français. 

Les langues populaires ont nommé souvent d'après 
des détails accessibles (visuels, auditifs...) : les 
toponymes sont donc de bons indicateurs de pré- 
sence de certains oiseaux, Et même s'ils ont été don- 
nés d'après des critères de singularité, d'originalité 
(grosseur, couleur du plumage, chant...) plutôt que 
d’abondance, ils nous apportent de précieux rensei- 
gnements sur une faune encore présente ou passée. 
Les espèces d'oiseaux les plus exprimées dans les 
noms de lieux, dans une ou plusieurs des 6 langues 
de la chaine, sont : les Rapaces (Vautour, Aigle, 
Faucon, Épervier, Duc, Chouette), les Pigeons 
(ramier et autres), les Gallinacés (Perdrix, Coq de 
bruyère), les Oies, les Corvidés, le Coucou gris et le 
Loriot d'Europe. 

La connaissance de ces langues, qu'elles soient d'État 
ou de pays sans État, permet de se servir des topo- 
nymes comme d'un outil ornithologique et favorise 
donc recherche et relations. Un ouvrage comportant 
les multiples noms d'oiseaux dans ces 6 langues 
constituerait donc un excellent passeport pyrénéen ! 

















BIRD NAMES IN THE PYRENEAN TOPONYMY 

The Pyrenean toponyms belong to various 
languages : euskara (basque), catalan, the langue 
d'Oc (with its gascon and languedoc dialectical 
varieies), aragonés, castillan and french 

The vernacular languages use words which describe 
a visual or auditory concrete details. So, toponyms 
are a good guide to revealing the presence of bird: 
And even if those bird names were given according to 
criteria of peculiarity and originality (size, colour of 
the feathers, singing) instead of other criteria of 
plenty, they give precious information about a pre- 
sent or à past wildlife. The bird species pointed out in 
the place names in one or more of the six languages 
are : Raptors (Eagle, Vulture, Hawk, Falcon, Owi), 
Doves (Rock, Stock, Woodpigeon), Capercaillie, Par- 
iridge, Geese, Crow, Raven, Oriole, Cuckoo. 

We can, therefore, use these toponÿms as a tool in 
ornithological research. 

À book including the numerous bird names in the six 
languages would be an excellent Pyrenean guide. 
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Els toponims pirinenes pertänyen a més 
d’una Ilengua : l'euskera, el català, l'occità (amb 
les seves varietats dialectals gascona i 
llengadociana), el aragonés, el castellà i (més 
recentment i excepcionalment) el francès. 

Aixf, entre nombrosos noms de Ilocs 
indicadors de flora o de fauna, alguns : 
mail, col, couillade, portella, tosa, tuc, serra, 
Sierra, pale, mont, mendi, vall, coume, roque, roc, 
peyre, grotte, barraca, sarrat, corral, jasse, egur, 
forêt, bèsc, estany, font, bac, camp, m 
artiga” sn qualificats amb noms d’ocells. 











s, ras O 





Pie Aucèl, Peyre Auselère, Serrat dels Ocells, Sarrat 
dels Auzèls… 


Mont Auriol, Pie d'Auriol, Jasse d'Auriol, Estang 
d’Auriol, Camp de la Clote d’Auriol, Tirants d'Oriol, 
Mas Montariol, Bac de l'Oriol, Rec de l'Oriol, 
Cantauriol.. 


Ras del Cucut, Tuc du Coucou, Bosc de la Cogulla.… 


El Corbater, Les Merles, Les Esquerdes de la Gribe, 
Rossinhol, Mas Rossignol, Serrat des Rigal, Pinsou, 
Ray Petit, Le Pardal.… 

Roc de l’Aigle, Roc de l’Agle, Pale des Aigles, 
Arranoa, Rocher de l’Aigle, Pico Falcé, Pic Falcon, 
Mont Milan, Estours, Barraca dels Esparvers, Estany de 
L'Esparver, Tosa de les Mussoles, Cahuzac, Coral del 
Due, Mas Gamarés, Xuriguera, Pic des Plumals, La 
Voltorera, Col de Marie-Blanque, Roc de Trenca-l'os.… 


Collado de la Perdiu, Ras de la Perdrix, Font de la 
Perdrix, Grata-Perdiu, Perdigueres, Perdigoulières, Pic 
Perdiguère, Pic des Perdrix, Coma de la Perdiu, Coume 
de la Perdiu, Jasse de Catlla… 


Galinagues, Oiloa, Pic de Gallinasse, Serre de la 
Galline, Pic de Serre Gallinière, Galinier, La Gallinera, 
Pic de Gallinas, La Gallinière, La Gallinette, Als Polls, 
Font du Gal du Four, Mas Coq. 


Pic Blanc de la Pale des Oies, Aoucous, Tuc 
d’Aucous.… 


Artiga de Colomer, Colomines, El Colomer, Sierra de 
Calm Colomer, Pic des Couloumès, Etang Soula 
Couloumé, Touzal Colomé, Pic de Camp Couloumer, 
Roc Colom, La Couloumine, Font des Couloumates, 
Lac de Colomes, Tue aux Pentières, La Clomère, Le 
Tourié, El Tud6, Cap de Toudous, Jasse de Toudous, 
Col de Toudoucet, Les Paloumères, Les Palaumières, 
Bosc de la Paloumera, Font de la Palomera, Forêt de 
Paloumère, Sierra de Pica Palomera, Pic de la 
Paloumère… 


Corneil, Corneillère, Grotte des Corneilles, Corneilla, 
Roc des Graules, Courbassil, Corbère, Corbières, Roque 
courbe, Roca Corba, Font del Corb, Mail des Corbeaux, 
Corral de Corbas, Coume des Corbeaux, Mas Corbera, 
Bailla de Gors… 
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Cal assenyalar que 

+ les llengües populars sén atentes à uns 
detalls (visuals, auditius...) accessibles al més 
gran nombre de persones : aquests noms de Ilocs 
sôn doncs bons indicadors de la presència 
d’alguns ocells, sedentaris o migradors, 

* que la seleccié dels noms es va fer sobretot 
amb criteris d’originalitat, de singularitat més que 
amb criteris d’abundäncia. La gran talla del 
voltor, el color del plumatge de l'oriol, el cant del 
cucut, l'importäncia de l’interès per l’home 
caçador ©  pastor, excursionista 0 
contrabandista.. han pogut ser criteris de 
remarcabilitat, 








+ la lectura dels noms de Iloc ens dona 
informacions precioses referint a una fauna 
potser encara present, potser convertida en 
Situacié de membria. Pot doncs orientar 
algunes recerques o constituir un element 
d’estudi de l'evolucié de l’ambient natural i de 
l'activitat humana, 





+ l'escriptura dels noms de Ilocs sempre és 
correcta per les Ilengües d’Estat (francès, 
castellà i català) perd no és el cas dels noms 
occitans sovint escrits segons el grau de 
coneixença del transcriptor i moltes vogades 
amb grafia fonètica “francesa”, fent dificil la 
comprensié i dones l’utilitzacié dels toponims. 
Una rectificacié, una escriptura amb la grafia 
normalitzada, respectuosa de la Ilengua d'Oc, 
serfa benvinguda de part de l’Estat Francès, 

+ els noms d’ocells concerneixen oronims. Per la 
toponfmia d’hàbitat, els noms venen de noms 
de persones venint de noms de bèsties : la 
relacié és indirecta, 

nom de bèstia nom de persona nom de casa 
Corvus=> Corb, Corbon = > Corbères 

+ el cadastre, més que els mapes, présenta una 

multitud de noms d’ocells. 


Diré per acabar que la toponfmia pot 
constituir una eina ornitologica a la condicié de 
no negligir les Ilengües, totes les llengües, de 
respectar-les perquè l’ambient natural pirinenc és 
també humà i cultural. 

Per cada ornitèleg ecologiste, un 
aprenentatge d'aquelles Ilengüies s’imposa doncs, 
i al costat dels binocles o del telescopi, en l’equip 
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del perfecte omitèleg pirinene, una obra amb els 
noms d’ocells en les 6 llengües podrfa constituir 
un excel-lent passaport relacional ! 

Aixf, “Aquila chrysaetos” latf, serfa vei de 
“Arranoa” basc, de “Aguila real” castellà, de 
“Aigle royal” francès, de “Agla” occità i de 
“Aguila daurada” català pel més gran profit de 
cada u. 

Crida emesa cap als editors à ornitèlegs 
interessats, amies proxims del medi ambient ! 


Agraïments a Miquèl Grosclaude i a Firmin 
Mihura, a A. Escande i a D. Armengaud, per Îlor 
ajuda. 





LES OISEAUX GRIMPEURS MONTA- 
GNARDS : L’EXEMPLE DU CANIGOU 


Piere-André DEJAIFVE, Roger PRODON 
Laboratoire Arago, Banyuls, Université Paris VI 


L'étude simultanée de la distribution de Jynx 
torquilla, Dryocopus martius, Pieus viridis, Den- 
drocopus major, Sitta europaea, Certhia brachy- 
dactyla et Certhia familiaris sur le Massif du 
Canigou, modèle classique d’étagement altitudi- 
nal permet de préciser les modalités du partage de 
l'espace par les espèces de la guilde de oiseaux 
grimpeurs. Par une prospection spatiale exhaus- 
tive, on peut faire apparaître les conccurrences, 
calculer les profils de distribution, mesurer les 
amplitudes altitudinales et les effets de versant. 
Certains facteurs contrôlant la répartition de ces 
espèces à moyenne échelle peuvent ainsi être mis 
en évidence. 





ECOLOGÏA DE FORRAJEO Y RIESGO 
POR PREDACION : LA IMPORTANCIA DE LA 
FORMULA ALAR 


José Luis CoPetE, Raimon MARINÉ, Jordi 
SOLANA, Carlos BARRIOCANAL 


La supervivencia de los paseriformes insecti- 
voros forestales se halla estrechamente relacio- 
nada con las técnicas de forrajeo que estos 
emplean para explorar los recursos, en términos 


de ganancia energética diaria. À su vez, estas téc- 
nicas se hallan correlacionadas con variables mor- 
folégicas que, en el caso de los päridos, son clave 
para comprender la situaciôn de cada especie en 
un nicho y su exposiciôn à un mayor o menor 
riesgo por predacién. Una de las variables que 
més directamente condicionan este proceso es la 
forma del ala, Se discute en esta charla las hipôte- 
sis formuladas sobre el tema para el norte de 
Europa, junto con una comparacién de los resulta- 
dos obtenidos en Parus ater en un bosque de 
Pinus uncinata en Catalunya. 








ÉCOLOGIE DE RECHERCHE DE NOURRITURE ET RISQUES 
DE PRÉDATION : L'IMPORTANCE DE LA FORMULE ALAIRE 

La survie des passériformes insectivores fores- 
tiers se trouve étroitement rattachée aux techniques 
de recherche de nourriture que ceux-ci utilisent pour 
exploiter les ressources alimentaires, en termes de 
gain énergétique journalier. À leur tour, ces tech- 
niques sont liées à des variables morphologiques 
qui, dans le cas des Paridés, sont essentielles pour 
comprendre la situation de chaque espèce dans une 
niche et son exposition à un plus ou moins grand 
risque de prédation. L'une des variables qui condi- 
tionne plus directement ce processus, est la forme de 
l'aile. Dans cette communication on expose les diffé- 
rentes hypothèses formulées à ce sujet pour l'Europe 
du Nord, et l'on établit une comparaison avec les 
résultats obtenus pour Parus ater dans un bois de 
Pinus uncinata en Catalogne. 

















SOUPLESSE ADAPTATIVE DU GRAND 
TÉTRAS (Tetrao urogallus) EN RELATION 
AVEC SON HABITAT HIVERNAL - ÉTUDE 
COMPARATIVE DE DEUX SITES D'ÉTUDE 


Michel CATUSSE, Jean-François BRE 
Office National de la Chasse 


NOT 








Le Grand Tétras est rencontré sur l'ensemble 
des Pyrénées françaises dans divers types d'habi- 
tats hivernaux ce qui laisse supposer que l'espèce 
est dotée d’une grande faculté d'adaptation. À 
partir de deux zones d'étude dans les Pyrénées 
centrales (Luchon - Haute-Garonne et Plateau de 
Beille, Ariège), l'étude fine de l'habitat hivernal a 
été décrit et comparé au moyen de deux analyses 
factorielles des correspondances (A.F.C.). Il est 
montré la grande dépendance du Grand Tétras 
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vis-à-vis des pins et une moins grande attirance 
pour les sapins essentiellement pour des raisons 
d'ordre trophique. 

Sur la zone du Plateau de Beille, l'étude de 
l'impact d'une station de ski de fond a montré un 
dérangement important des sites d’hivernage. La 
réaction des oiseaux face à cette perturbation 
aurait du induire leur installation sur d’autres 
zones colonisées par les pins ou les sapins. Or, il 
n’en est rien. Ainsi si l’espèce peut être rencon- 
trée sur divers types de milieux, en revanche, au 
niveau individuel, il est constaté que l'oiseau est 
inféodé à une espèce végétale pour s’alimenter et 
se percher en hiver sans possibilité de changer ses 
comportements trophiques et spatiaux. Ceci expli- 
quérait que les perturbations aient un grand 
impact sur les sous-populations. 


Capercaillie is founded on the french Pyrenees in 
many types of winter habitats. The species seems 10 
be able 10 live with a great adaptation property. 
From two reference countries in the central Pyre- 
nees (Luchon - Haute Garonne - Plateau de Beille - 
Ariège) the winter habitat was studied and compared 
with 1wo AE.C, We found the great dependence of 
Capercaillie towards Pinus sp. and a greatless 
attraction to Abies alba mainly to trophie reason. 

On the Plateau de Beille, the study of langlaufs 
impact shows an important disturbance on winter 
settings. The bird's reaction about this perturbation 
should be to induce to setile other sites with pines or 
frs. But he's not at all. Thus, the species is able to 
live in many types of habitats, on the other hand, 
individually, we notice that a bird is pledged to one 
vegetal species to take food and to perch in winter 
without possibility to change his trophic and spatial 
behaviors. This can explain cowy the disturbance 
have à great impact on the sub-populations. 








SITUATION ET ÉVOLUTION DES 
DENSITÉS HIVERNALES DE GRAND 
TÉTRAS Tetrao urogallus AU NIVEAU DE 
LA STATION DE SKI DE FOND DE BEILLE 
ET SA PÉRIPHÉRIE 


Karine DELORD, Jean-François BRENOT, 
Emmanuel MENONI - Office National de la Chasse 


Le Grand Tétras (Terrao urogallus) est une espèce 
rendue vulnérable par le dérangement direct ou 
indirect lié aux activités humaines, en particulier 
les aménagements touristiques. Une population a 
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été étudiée en hivernage entre 1989 et 1995 sur le 
plateau de Beille (Ariège, Pyrénées). Cette étude a 
débuté suite à l'aménagement de 2 060 hectares du 
plateau pour le ski de fond. Le nombre d'oiseaux 
hivernants a diminué sur le site au cours de l'étude. 
Les densités les plus élevées ont été trouvées sur 
les sites les moins perturbées. L'utilisation de 
l'habitat par les tétras a été modifiée en partie à 
cause des activités humaines. Les oiseaux semblent 
les plus vulnérables lors des longues périodes. 
d'immobilité ou de repos nocturne. Des études 
supplémentaires sont nécessaires pour déterminer. 
la cause exacte de ces diminutions de population et 
diverses hypothèses doivent être testées : émigra- 
tion, mortalité accrue, altération de l'organisation 
sociale, recrutement plus faible de jeunes oiseaux 


The Capercaillie (Tetra urogallus) is a vulnerable 
species due 10 direct or indirect disturbance in rela- 
tion with human activities, especially touristic infra- 
structures. À population has been studied in winter 
between 1989 and 1995 on the plateau of Beille 
(Ariege, Pyrences). This study started afrer some 
2060 ha of the plateau were turned into a ski resort 
for cross-country skiing. The number of wintering 
birds decreased on the site during the study. The 
highest densities have been found in the less distur- 
bed areas. The use of the habitat by the Capercaillie 
has been modified due partly 10 human activities. 
The birds are the most vulnerable during the long 
periods of immobility or night roost. Complementary 
Studies are necessary 10 find out the exact reason of 
the decrease of population and different hypothesis 
must be tested : émigration, increased mortalit 
alteration of the social organization, diminishment 
in arrival of new young birds. 














RÉGIME ALIMENTAIRE DU CINCLE Cin- 
clus cinclus DANS UNE RIVIÈRE D’ARIÈGE 


Alain BERTRAND 
Centre National de la Recherche Scientifique, 
Laboratoire Souterrain de Moulis 


Le régime alimentaire du Cinele plongeur à 
été étudié à partir de l'analyse du contenu de plus 
de 500 pelotes de réjection collectées bimensuel- 
lement durant une année dans un cours d’eau des 
Pyrénées ariégeoises, la Bouigane. 

Les paramètres pris en compte pour cette étude 
sont les Suivants : 





Source : MNHN. Paris 


Résumés de communications 

+ composition qualitative et semi-quantitative du 
régime alimentaire ; 

+ sélection des proies par comparaison avec la 
structure des peuplements d’invertébrés ben- 
thiques du site d'étude ; 

+ sélection des Trichoptéres en fonction de la 
taille des larves capturées. 


Les résultats montrent l'existence de deux 
types de stratégies de sélection des proies au 
cours du cycle annuel : 

+ une période de spécialisation alimentaire impor- 
tante et correspondant à la période couvrant du 
cantonnement des couples (novembre- 
décembre) à la dispersion des jeunes (juin) : 
durant cette période, les Trichoptères Hydro- 
psychidae et Rhyacophilidae constituent la base 
du régime alimentaire des oiseaux ; malgré 
cette spécialisation, on note un changement 
sensible de la composition du régime alimen- 
taire lors de la période de hautes eaux corres- 
pondant à la fois à la fonte des neiges et au 
mois le plus pluvieux dans les Pyrénées cen- 
trales (mai) : les formes limnophiles sont alors 
plus abondantes que les rhéophiles. 

+ une période d’opportunisme couvrant le reste 


du cycle et contrastant fortement avec la pré- 
cédente. 


Ce résultats sont discutés et comparés avec les 
données de la littérature, et celles obtenus sur autre 
vertébré prédateur des peuplements d'invertébrés 
benthiques des cours d'eau pyrénéens, le Desman 
des Pyrénées, étudié sur le même cours d'eau. 





LES RÉSERVES NATURELLES SONT- 
ELLES TOUJOURS LES SECTEURS ÉCO- 
LOGIQUES LES PLUS REMARQUABLES 
DES EURS MONTAGNARDS ? PROPO- 
SITIONS POUR L'AVENIR 








Piere-André DEJAIFVE & Roger PRODON 
Laboratoire Arago, Banyuls, Université Paris VI 


Certains départements pyrénéens, notamment 
les Pyrénées Orientales, abritent des réserves 
naturelles étendues. Y-a-t'il une concordance 
systématique entre la mise en place de statut de 
protection sur ces zones et leur réelle valeur bio- 
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logique ? Pour en juger, nous proposons un sys- 
teme de cotations élaboré sur des critères objec- 
tifs aisément vérifiables. Cette méthode est 





capable de cerner les zones de grand intérêt biolo- 
gique et permet des appréciations circonstancées. 
Nous présentons un test à partir d'observations 
ornithologiques sur un secteur de 500 km? dont 








environ 110 km? sont en Réserves Naturelles. 


RÉSUMÉS DE POSTERS 


CONTRIBUTION À L'ÉTUDE DU CINCLE 
PLONGEUR Cinelus cinclus EN VERSANT 
SUD DES PYRÉNÉES : PREMIÈRES DONNÉES DE 
L'ANDORRE 


M. Jo DUBOURG-SAVAGE 
Associacié per a la Defensa de la Natura (ADN) 


Le Cincle plongeur considéré comme un 
oiseau commun des torrents de montagne, a très 
peu été étudié dans les Pyrénées. Mais les nom- 
breuses études réalisées en Europe ont démontré 
qu'il pouvait être considéré comme un excellent 
indicateur biologique car il est très sensible à la 
qualité physico-chimique des eaux. Nous avons 
donc commencé un recensement des rivières 








occupées par le cincle, aussi bien en zone forte- 
ment anthropisée que dans les torrents non tou- 
chés par les activités humaines, afin de détermi- 
ner les facteurs liés au développement de la 
montagne, susceptibles d'avoir un impact néga- 
tif sur l’évolution des populations de cet oiseau 
aquatique. La zone d'étude se limite à la partie 
à-dire en 











andorrane du bassin du Valira, c'es 
versant sud des Pyrénées. Les premiers résultats 
donnent une densité de 6,5 à 8,4 couples/10 km, 
selon que l'on exclue ou non les zones fortement 





urbanisées où l'espèce est absente. Le cincle est 
également absent des sections de rivière où les 
aménagements hydrauliques ne prévoient pas de 
débit réservé et des secteurs pollués par l'oxyde 
de fer. 


Source : MNHN. Paris 
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As the Dipper is a common bird of mountain 
brooks, there have been very few studies of this 
species in the Pyrenees. But the numerous studies 
in the rest of Europe showed that it can be consi- 
dered as an excellent bioindicator as it is subject 
10 the chemical-physical quality of the water. 
Therefore, we have started a census of the Andor- 
ran rivers occupied by the Dipper, in densely 
populated areas as well as in brooks untouched 
by human activities, in order to determine the fac- 
tors linked with mountain development which may 
have a negative impact on the evolution of popu- 
lations of this waterbird. The study area is limited 
10 the Andorran part of the river Valira and its 
tributaries, on the southern slope of the Pyrenean 
range. The first results gave a density of 6,5 
pairs/10 km if we take into consideration the den- 
sely human populated areas where the Dipper is 
absent or 8,4pairs/10km if we don't. Also in 
rivers where the hydrological structures leave no 
reserved flow and in zones polluted by iron oxide 
the Dipper is absent. 











LA MIGRATION POSTNUPTIALE DU 
CIRCAËT JEAN-LE-BLANC Circaetus 
gallicus DANS LES PYRÉNÉES 





Jean-Paul URCUN 
Organbidexka Col Libre 


Depuis 1979, l'association Organbidexka 
Col Libre étudie la migration des oiseaux et en 
particulier celle des rapaces, cigognes, grues et 
pigeons à travers les Pyrénées. Dans cette étude, 
plus de trente sites ont été testés tout au long de la 
chaîne pyrénéenne afin de définir les itinéraires 
privilégiés utilisés par les oiseaux migrateurs. 
Eyne (Pyrénées Orientales) et le Plateau de Beille 
(Ariège) se sont avérés être des lieux de passage 
particulièrement importants pour le Circaète Jean- 
le-Blanc. La plupart d’entre eux migrent entre le 
début de septembre et le début d'octobre. Comme 
les autres planeurs, ils migrent de préférence aux 
heures les plus chaudes de la journée. Les cir- 
caètes passent généralement isolément ou en 
petits groupes. L'activité migratoire des juvéniles 
s'étale sur toute la période de grand passage, du 
moins dans l’est de la chaîne. A l’ouest, leur pas- 
sage semble plus tardif. 

En ce qui concerne la partie occidentale de la 
chaîne, quinze années de suivi sur près de quatre 











mois nous permettent d'évaluer la tendance évo- 
lutive des populations du Sud-Ouest de la France 
et le nombre de circaètes franchissant les Pyré- 
nées est en augmentation à Organbidexka. Mais 
une analyse des rapports entre les variables 
météorologiques et la migration de l'espèce serait 
souhaitable pour affiner les résultats. 








Since 1979, the french association “Organbidexka 
Col Libre” has been conducting a monitoring pro- 
gramme on transpyrenean migratory species ; four 
passes (Lizarrieta, Lindux, Organbidexka ai the 
western extremity, and Eyne on the eastern part of 
the chain) were shown to have a major impor- 
tance. In addition, another site named Plateau de 
Beille has showed its great importance especially 
for Short-toed Eagle migration. Most of them 
migrate between early September and early Octo- 
ber, and they cross the Pyrenees essentially via the 
eastern part of the chain (Eyne and Plateau de 
Beille). Birds tend to travel during the hotest hours 
of the daytime, as other soaring species do. Short- 
toed Eagles are generally solitary or in small 
flocks on passage. Juvenile migratory activity is 
spread over the period of intensive passage at least 
in the eastern part of Pyrenees. In the west, they 
seem to be late. 

Concerning demographic trends, the numbers of 
transpyrenean Short-toed Eagles have been 
increasing at the Organbidexka site. However, 
taking into account meteorological variables 
would yield more accuracy to our estimates. Data 
are not sufficient for the eastern part. Conse- 
quently, more studies at the nvo sites of Eyne and 
Plateau de Beille are highly desirable. 





PRIMERES DADES DE CRIA CONFIR- 
MADA DE CORRIOL PIT-ROIG Charadrius 
morinellus AL PIRINEU ESPANYOL 


Ricard GUTIERREZ BENITEZ, Oriol MUNTANER, 
Jordi FIGUEROLA - Generalitat de Catalunya 





Per primer cop, dos nius (i entre 2 i 4 
parelles) de Corriol Pit-Roig (Charadrius mori- 
nellus) van ser trobats a 2580 i 2720 metres a un 
indret prop de les fronteres Andorrana i Francesa 
al canté espanyol dels Pirineus durant juny-j 
de 1994. Una altra parella va ser trobada en una 
ârea més oriental. L’espècie cria en altiplans 
rocosos amb algunes àrees humides on s'ali- 
menta. La distribucié actual coincideix amb la 





Source : MNHN. Paris 
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que es suspitava per l’espècie inclis des del segle 
XVII i es troba connectada amb la de les pobla- 
cions Francesa i la suposada Andorrana. 





PREMIÈRES DONNÉES DE NIDIFICATION CERTAINE DU 
PLUVIER GUIGNARD CHARADRIUS MORINELLUS DANS 
LES PYRÉNÉES ESPAGNOLES 

Au cours de juin-juillet 1994, et pour la première 
fois, deux nids (et entre 2 et 4 couples) de Pluvier 
guignard Charadrius morinellus ont été trouvés à 
2 580 et 2 720 mètres d'altitude près des frontières 
de l'Andorre et de la France, sur le versant espagnol 
des Pyrénées. Un autre couple a été trouvé sur un 
secteur plus oriental. L'espèce niche sur des pla- 
teaux rocailleux avec quelques zones humides où il 
se nourrit. La distribution actuelle de l'espèce coïn- 
cide avec celle que l'on supposait, déjà depuis le 
XVIIIe siècle, et se trouve reliée à la population 
française et à celle supposée en Andorre. 








SITUACIO DE LA GUATLLA MARESA Crex 
crex À L'ENTORN DEL RIU CINCA (OSCA) 


Guillem CHACON CABAs & Jordi Roses PuIG 
Centre Català d'Ornitologia 


El 2 de juny de 1972 s’escoltà el cant d'una 
Guatlla maresa (Crex crex) a la capçalera de 
l'embassament de Plandescün al riu Cinqueta 
(PurROY in CHACON, et al., 1985). Fou aquesta la 
primera dada documentada de possible reproduc- 
cié de l'espècie dins l’ambit del riu Cinca i també 
à la Penfnsula Ibèri 

En l’actualitat, i per a l'Atlas dels Ocells 
Nidificants a l’Estat Espanyol que el-labora 
SEO/BirdLife (Chacén in PUROY, en prep.) es 
coneixen almenys one quadrfcules distribuides 
com a nidificacié de grau possible a punts aïllats 
d'Astéries, Guipézcoa, Navarra à Terol, probable 
a Barcelona i segura a Lleida i Os 

Junt amb la dada de l’embassament de Plan- 
desctn la informacié més antiga recollida proce- 
deix de la calificacié de possible nidificacié a la 
costa cantäbrica (NOVAL, 1975) i finalment els 
34-39 mascles cantadors (acceptacié de l'anglès 
singing males) censats entre 1984 i 1989 a les 
comarques del Segrià, Plà d'Urgelli Les Gar- 
rigues (CHACON, 1993). 

Els anys 1994 à 1995 s’ha dut à terme un 
cens acurat de les parelles estivals de la Guatlla 
maresa a l’entorn del riu Cinca, espai on s'havien 











succeït algunes cites dins el periode reproductor a 
finals dels anys 80 i dins d’aquesta dècada (cf. 
TORRES, R., en premsa). El recompte, que ha 
cobert des de la capçalera del Cinca (vall de 
Pineta) i del Cinqueta (vila de San Juan de Plan), 
ambdues al Pirineu d'Osca, fins à la confluència 
del Cinca amb el Segre a Mequinensa ha aportat 
un total de 8 a 12 mascles cantadors, d’ells 6-8 a 
la matéixa Ilera i 2-3 a un embassament de Saidf 
(Baix Cinca). 

Sobre aquest total, que representaria aproxi- 
madament el 32 % de la poblacié ibèrica, s’han 
trobat entre 3 i 5 parelles isolades a les Ileres i 
valls pirinenques. Aquest fet, conegut d’antuvi à 
la vessant francesa (OLIVIER, 1931) és una consta- 
tacié de que probablement encara algunes parelles 
s reproduirien en àrees idènies dels Pirineus. 

Per a tot el Cinca l’espècie ocupa zones 
d’extensa vegetacié helofftica (canyissars i 
bogars) parcialment inundada. Les masses de 
macrèfits d’aquesta mena s6n considerablement 
abundants a la lera del Cinca, perd malgrat aixé 
la Guatlla ma s’estableix molt rarament, i en 
alguns casos (Pantà de Pineta, Alcolea de Cinca) 
no romanen, apartment, durant tot el perfode 
reproductor. 























\ DU RALE DES GENETS CREX CREX AUTOUR 
8 CINCA (HUESCA) 

Le 2 juin 1972, le chant d'un Râle des genêts Crex 
crex a été entendu en tête du barrage de Plandescün 
sur la rivière Cinqueta (PURROY in CHACON, et à 
1985). Ce fut la première donnée documentée d'une 
possible reproduction pour le bassin de la rivière 
Cinca et aussi pour la Péninsule ibérique. 
Actuellement, et pour l'Atlas des oiseaux nicheurs de 
l'État Espagnol (CHACoN in PURROY, en prép.) on 
connaît au moins, 11 carrés où la reproduction est 
possible distribués en points isolés dans les Asturie 
Guipüzcoa, Navarra et Terol, où elle est probable à 
Barcelone, et certaine à Lerida et Osca. 

Avec la donnée du barrage de Plandescün, l'infor- 
mation la plus ancienne recueillie est une nidifica- 
tion possible sur la côte cantabrique (Novaz, 1975) 
et finalement ce sont 34-39 mâles chanteurs (selon la 
terminologie anglaise “singing males”) recensés 
entre 1984 et 1989 dans les régions de Segrià, Plà 
d'Urgell et Les Garrigues (CHACON, 1993). 

En 1994 et 1995, on a procédé à un recensement 
détaillé des couples estivants de Râle des genêts 
autour de la rivière Cinca, où s'étaient succédé cer- 
taines données en période de reproduction vers la fin 





















Source : MNHN. Paris 
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des années 80 et dans notre décennie (TORRES, sous 
presse). Le recensement, effectué des sources du 
Cinca (Vallée de Pineta) et du Cinqueta (ville de San 
Juan de Plan) - toutes deux dans les Pyrénées 
d'Osca - à la confluence du Cinca avec le Segre à 
Mequinensa, a donné un total de 8 à 12 mâles chan- 
teurs, parmi lesquels 6-8 ont été contactés dans le lit 
de la rivière et 2-3 sur le lac de barrage de Saidt 
(Baix Cinca). En plus de ce total (qui constituerait 
approximativement 32 % de la population ibérique). 
on a trouvé entre 3 et 5 couples isolés dans des 
rivières des vallées pyrénéennes. Cette présence, déjà 
connue pour le versant français (OLIVIER, 1931) per- 
met d'avancer que très probablement quelques 
couples se reproduisent encore dans des ones favo- 
rables des Pyrénée: 
Sur tout le cours du Cinca, l'espèce occupe de vaste. 
zones de végétation halophyte (roselières et jon- 
chaies) partiellement inondées. Bien que les massifs 
de ce type de macrophytes soient très abondants 
dans le lit du Cinca, le Râle des genêts ne s'y établit 
que très rarement et dans certains cas (barrage de 
Pineta, Alcolea de Cinca) apparemment n'y reste 
pas pendant toute la période de reproduction. 














DISTRIBUCIO 1 HABITAT DEL PICOT 
NEGRE Dryocopus martius AL RIPOLLES. 
REVISIO 1 ACTUALITZACIO 


Ferran GONZALEZ PRAT, Daniel PUIG MAIDEU, 
J. Giz - GEDENA-Ripollès 


L'any 1990 presentävem un estudi sobre la 
distribucié i caracterfstiques de l’hàbitat del Picot 
negre (Dryocopus martius) a la comarca del 
Ripollès. En el treball d’ara actualitzem i revisem 
aquestes dades, aixf mateix aprofitem per a valo- 
rar l’estat dels boscos del Pirineu Oriental davant 
el projecte de construccié d’una “Central tèrmica 
de biomassa forestal”, 

El picot negre no va estar localitzat pel nostre 
grup al Ripollès fins l'any 1982 en què un caçador 
va matar-ne una femella, l'any 1986 vam trobar el 
primer niu i fins al 1990 havfem localitzat 15 terri- 
toris per tota la comarca. Posteriorment sembla que 
l'espècie es manté relativament estable, continuant 
present a la major part de territoris descoberts. Mal- 
grat que aquests territoris es troben al sector meri- 
dional de la comarca, sobretot en fagedes i pinedes 
de pi roig muntanes, continua present a la Vall de 
Ribes en un bose d'alta muntanya. Pel que fa al 
limit sud ocupa tot el sector nord de l'Osona. 

















L'estat dels boscos en què habita el picot negre 
no sempre és bo, boscos sobre-explotats, exces- 
siva obertura i freqüentacié de pistes forestals, el 
turisme massificat, i ara el projecte d’instal-laciô 
d’una central tèrmica que preveu cremar 50.000 
tones de fusta (brancada i sotabosc) l’any posen 
en perill un dels ecosistemes més rics i diversos 
del Pirineu Oriental en què el picot negre à fins i 
tot el gall fer à la marta han trobat refugi. 





DISTRIBUTION ET HABITAT Dü PIC NotR DRYOCOPUS 
MARTIUS AU RIPOLLES. RÉVISION ET ACTUALISATION 
DES DONNÉES 

En 1990, une étude a été présentée sur la distribu- 
tion et les caractéristiques de l'habitat du Pie noir 
Dryocopus martius dans la région du Ripollès 
(Catalogne). Dans ce travail-ci, nous actualisons et 
révisons ces données. et nous en profitons pour éva- 
luer l'état des forêts dans la partie orientale des 
Pyrénées espagnoles face au projet de construction 
d'une “centrale thermique de biomasse forestière”. 
Le Pie noir n'a été localisé par notre groupe au 
Ripollès qu'en fin 1982, quand un chasseur tua une 
femelle. En 1986 nous avons trouvé le premier nid et 
jusqu'en 1990, nous avons localisé 15 territoires 
dans toute la “comarca” (région administrative). 
L'espèce semble relativement stable puisqu'elle est 
toujours présente dans la plupart des territoires 
découverts. Bien que ces territoires se trouvent dans 
le secteur méridional de la “comarca”, surtout dans 
des hérraïes et pinèdes montagnardes de Pin syl- 
vestre, le Pie noir reste présent dans la vallée de 
Ribes dans un bois subalpin. En ce qui concerne la 
limite sud, il occupe tout le secteur au nord 
d'Osona. 

L'état des forêts occupées par le Pic noir n'est pas 
toujours excellent. En effet, elles sont surexploitées, 
les pistes forestières ÿ sont de plus en plus nom- 
breuses et fréquentées (tourisme de masse) et main- 
tenant il vient s'y ajouter un projet d'installation 
d'une centrale thermique qui prévoit brâler 50 000 
tonnes de bois par an (branchages et sous-bois). 
Toutes ces activités mettent en danger l'un des éco- 
systèmes les plus riches et diversifiés de l'est des 
Pyrénées où le Pic noir mais aussi le Grand Tétras 
ei la Martre ont trouvé refuge. 
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3155 : ORGANISATION DES VOLS MIGRA- 
TOIRES DE L'OIE CENDRÉE Anser anser 
DANS LE DÉPARTEMENT DE LA SOMME 


INTRODUCTION 


La Somme, département côtier du Nord de la 
France, est survolée chaque année, tant à la migration 
prénuptiale que postnuptiale, par un flot de taille 
inconnue, mais supposé élevé, d'Oies cendrées. Au 
cours de la migration post-nuptiale, ces passages sont 
relativement brefs, tandis que lors de la migration 
prénuptiale, ils donnent lieu à de nombreuses 
observations et, ici et là, à des stationnements de plus 
où moins grande importance pendant une période 
pouvant atteindre plusieurs semaines. Cette note 
décrit la taille et les modalités de passage des groupes 
d'Oies cendrées en route vers le nord de l'Europe et 
compare la situation locale à celle relatée par 
FouquEr (1991) qui a tracé les grandes lignes de la 
migration de cette espèce en France. 








MÉTHODES 


La migration prénuptiale de l'Oie cendrée a été 
suivie par 19 personnes en 1992 et 25 en 1993 et 
1994. Chacune d'elle devait noter chaque jour du 15 
février (1992) ou du 1% février (1993 et 1994) au 31 
mars, toutes les observations d'oies en précisant le 
lieu, l'heure, la taille du groupe, la direction du vol, 
ainsi que le sens du vent, sa force et la température 
de l'air. 


RÉSULTATS 


En 1992, 5222 oiseaux ont été dénombrés, 
presque le double (10821) en 1993, 7327 en 1994. 
Le nombre de groupes observés chacune des années 
est respectivement 100, 186 et 143 dont 24, 33 et 4 
en halte migratoire ou sur le point de se poser. 

Globalement, la période de migration est 
identique à celle décrite ailleurs en France (MOTEL, 
1983 ; FouQuEr, 1991 ; LANG, 1994), avec un pie de 
migration variable, selon les années, entre la mi- 
février (1994) et la première décade de mars (1992 et 
1993). 





L'importance des bandes varie entre 30 et 77 et 
augmente progressivement au cours des six décades 
de suivi (r = 0,57, P < 0.02 ; FiG. 1). Aucune 
différence n’a été notée entre l'importance des bandes 
en migration et celles en halte migratoire au cours du 
même intervalle de temps (test t de STUDENT), 
exception faite cependant des regroupements observés 
au sol de bandes dont la grandeur varie de 250 à 620 
individus. Ces stationnements concernent 16,4% des 
effectifs en 1992, 24 % en 1993 et 6,2 % en 1994 et 
sont notés en différents sites du département de la 
Somme. Sur le littoral, les oiseaux fréquentent les 
prairies humides, tandis qu’à l'intérieur des terres, ils 
sont observés sur les zones de cultures, notamment 
sur les céréales, pendant la journée, et gagnent les 
grands plans d’eau le soir venu. 

L'altitude moyenne de vol, calculée sur 363 
groupes est de 100 m (+/- 62 mètres), en excluant les 
groupes sur le point de se poser (FIG. 2) et il n'existe 
pas de différence de hauteur des groupes selon les 
décades (valeur de r proche de 0). 

La répartition horaire des groupes (F1G. 3) montre 
un léger pic vers 9h00 (heure légale) et un second, 
de moindre ampleur, vers 16h00 (heure légale). 
Cependant, il n'existe pas de différence significative 
dans la répartition des vols au cours de la journée 
(X2= 23,98 ; n.s.). 
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groupes au cours des décades de février et mars pour les 
années 1992 à 1994. 


Change in average skein size, for 10-day periods during 
February and March in the vears 1992-1994. 


Source : MNHN. Paris 
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au cours de leur passage au dessus du département 
pour chacune des décades des années 1992 à 1994. 
Flight height of skeins of Greylag geese during their 
migration across the Somme department for each 
ien-day period during the years 1992-1994. 


pourcentage du nombre total de groupes étudiés, 
lors des passages dans le département de la Somme 

Hourly distribution, as a percentage of the total 
number of observed flights, of flights across the 
Somme department. 





Les trois années considérées ne sont pas 
caractérisées par des périodes de froid rigoureux, ce 
qui n’a pas permis l'analyse de la température sur le 
déroulement des passages. 

La répartition des vols varie selon la direction du 
vent (X? = 112,83, P < 0,001). Les vents de sud-est 
et de sud-ouest sont les plus couramment notés au 
cours des observations (respectivement, 21,6 et 
16,8 % des vols notés), tandis que les vents 
dominants dans le département de la Somme sont 
ouest sud-ouest, suivis de loin par les vents de nord- 
est. La force du vent ne peut permettre de décrire les 
passages en raison de l'absence de données 
comparatives entre les jours avec et les jours sans 
passage d’oies. Il est à noter que 54,9 % des vols 
sont notés par vent de force 1 sur l'échelle de 
Beaufort, contre 27 % par vent de force 2, 12,3 % 
par vent de force 3, puis 3,2 et 2,3 % respectivement 
par vents de force d et 5. 











DISCUSSION 





Les données collect dans la Somme montrent 
des différences avec celles du Centre ouest (FOU- 
QuET, 1991). Dans cet ensemble de départements 
(Vendée, Charente-Maritime et Deux-Sèvres), la 
taille moyenne de 486 groupes est de 80 individus, 
taille seulement approchée en dernière décade de 
mars sur le littoral de la Somme où 429 groupes ont 
été décrits en trois années. Dans le département de la 
Mayenne, à mi-chemin entre le Centre ouest et le 


département de la Somme, 19 groupes notés en 1992 
et 1993, comptaient en moyenne 39 oiseaux, avec 
cependant un écart-type égal à 33 (DuvAL, 1993). 
Un autre élément marquant est constitué par la hau- 
teur moyenne des vols, toujours proche de 100 m, 
altitude basse de la fourchette 100-200 m qui carac- 
térise les vols suivis dans le Centre ouest (FOUQUET, 
comm. pers.). Les conditions météorologiques ne 
sont peut-être pas sans effet sur la migration de cette 
espèce. Dans la Somme, l’essentiel des vols est noté 
lors des vents de faible intensité, mais portants (sec- 
teur sud). Enfin, la distribution horaire comparée des 
données marque des différences très nettes. Dans le 
Centre ouest, FOUQUET (1991) a constaté que les 
arrivées d’oies se produisaient en fin de journée, tan- 
dis que les départs étaient surtout fréquents tôt dans 
la matinée. La courbe picarde est totalement diffé- 
rente. Bien que les variations inter-horaires ne diffè- 
rent pas significativement, il faut noter que le pic 
d'occurrence des groupes se situe le matin. Pour 
FOUQUET (1991), l'explication de la situation obser- 
vée dans le Centre ouest trouve son origine dans une 
quasi-absence de passage au cours de la période noc- 
turne. Pourtant, des passages nocturnes sont notés 
chaque année, ne serait ce que par des chasseurs, 
dans le département de la Somme 

Il semble donc que les oiseaux arrivant en février 
et mars dans le département de la Somme ne 
correspondent pas à ceux qui effectuent des escales 
dans le Centre ouest à cette même période. On peut 
penser, comme l'indique d'ailleurs FouQuET (1991) 
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que le Centre ouest sert de zone d’escale pour des 
oiseaux aux réserves énergétiques non suffisantes 
pour continuer leur voyage. Les oiseaux disposant de 
plus de réserves poursuivraient leur route. La faible 
altitude des vols enregistrée dans la Somme n’est pas 
a priori celle à laquelle on pourrait s'attendre pour 
des oiseaux en migration et elle laisse à penser que 
ce département, et probablement ceux situés juste au 
nord et au sud possèdent également une fonction 
d'escale pour les oiseaux en provenance directe de 
leurs quartiers d'hivernage. Cette fonction d’escale 
varie selon les années. Le déroulement de la 
migration étant certainement lié à la disponibilité en 
ressources trophiques sur les zones espagnoles 
d’hivernage, il est vraisemblable qu'un retour 
précoce ne permet une arrivée en bonne condition 
physique sur les zones de reproduction qu’à la 
condition que les zones d'escale présentent les 
conditions requises pour ces oiseaux (alimentation, 
tranquillité). 
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3156 : LE STATUT DU FULIGULE MORILLON 
Aythya fuligula DANS LE MASSIF CENTRAL 
ET SES LIMITES 


A la dernière mise au point sur la nidification du 
Fuligule morillon (Ayrhya fuligula) en France 
(SuuR, 1994), je dois apporter un rectificatif pour la 
région que je prospecte, le Massif Central et les 
plaines du Bourbonnais et du sud-est du Berry. 


Cher 

SueuR (op. cit.) n'indique aucune reproduction 
pour le département du Cher. Or, à Sancoins, deux 
couples se sont reproduits avec succès en 1986 et 
trois en 1987. Je ne connais pas l'année d’installa- 
ton sur ce site. En 1988, quatre couples ont vraisem- 
blablement niché, mais je n'ai observé aucun jeune. 
L'année suivante commençait une période de trois 
ans de sécheresse, amenant une importante baisse de 
la nappe phréatique, Dès lors, le site était abandonné 
par les Fuligules milouin (Ay#hya ferina) et morillon 








Allier 

La nidification de l'espèce dans l'Allier, 15 kilo- 
mètres à vol d'oiseau du site de Sancoins, coïncide 
avec la disparition de l'espèce en ce dernier lieu. 
Ainsi, un couple fut présent à Lurey Lévis en 1989, 
1990 et 1991. Des jeunes ne furent notés que les deux 
premières années (BRUGIERE, 1992). SUEUR (op. cit.) 
n'indique l'espèce nicheuse en Allier qu'en 1989. 





Puy-de-Dôme 

Après une nidification pionnière et sans suite en 
1976 (GiaauLr, 1977), il y a eu dans les 
Combrailles n couple à Charensat en 1987 et 
1988 ; un couple à La Celle en 1989 et 1992 ; deux 
couples à Saint-Avit en 1990 et 1991 et un en 1992. 

Des jeunes ont été élevés en 1987 et 1988 à Cha- 
rensat, puis en 1990 à Saint-Avit (2 familles) et 1992 
à La Celle. SUEUR (op. cit.) ne fait mention que des 
nidifications en 1987 et 1988 à Charensat et indique 
que l'espèce n°y a pas été retrouvée en 1989 et 1990, 
alors que ces oiseaux s'étaient tout simplement dépla- 
cés sur deux étangs proches à Saint-Avit et La Celle. 
Enfin, l'installation d'un couple en 1988 en Creuse à 
Hlayat n'est pas citée. Or, toutes ces observations ont 
été publiées (BRUGIERE, 1988 et BRUGIERE, op. ci.). 








Loire 

L'estimation pour le Forez est tout a fait 
fantaisiste. SUEUR (op. cir.) indique : 10 couples se 
reproduisent au début des années 1980 et peut-être 
encore actuellement. 
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Le Morillon est prouvé nicheur dans ce départe- 
ment dès 1977 (LEBRETON, 1980). Pour le début des 
années 80, le chiffre de dix couples est sous-estimé, 
mais je ne peux donner de chiffre exhaustif, faute 
d’avoir à l'époque visité tous les étangs. Par contre, 
la population actuelle est de l'ordre d'au moins 
soixante couples. En 1995, j'ai recensé 55 femelles 
avec jeunes et 4 couples cantonnés sans jeune, Or ce 
chiffre est sans doute légèrement en dessous de la 
réalité et ce, bien que les petits fuligules soient les 
petits anatidés les plus facilement détectables avec 
ceux de Nette rousse (Nerta rufina). 
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3157 : INSTALLATION DE LA GRIVE 
LITORNE Turdus pilaris EN PLAINE DANS LE 
VAL D'ALLIER ET LE MOYEN VAL DE 
LOIRE (NIÈVRE ET SAÔNE-ET-LOIRE) 


L'extension géographique de la Grive litorne 
(Turdus pilaris) en France est bien documentée 
(ISENMANN, 1986 ; YEATMAN-BERTHELOT, 1994). 
Dans le Massif Central le premier indice probable 
date de 1976 (BRUGIERE, 1982) et le premier indice 
certain de 1977 (Cocner, 1978). Depuis l'espèce a 
colonisé la plupart des zones montagneuses de cette 
région, se reproduisant dans le Puy-de-Dôme, le 
Cantal, la Haute-Loire, et plus localement la Loire, 
la Lozère et l'Aveyron (BRUGIERE, 1988 et notes 
inédites). 


D'abord limitée aux zones au dessus de 800 m 
d’altitude la Grive litorne s'est aussi installée dans 
les régions moins élevées, mais relativement froides 
et humides, du sud-est de la Creuse, du nord-est de 
la Corrèze et de l’ouest du Puy-de-Dôme. Néan- 
moins, à ce tableau il faut ajouter deux exceptions : 


+ nidification en 1986 dans le Cantal, à 
Yolet, à 650 m d'altitude (BRUGIERE, 
1986). 

+ présence d'oiseaux cantonnés au 
printemps 1990 à Lussat en Creuse, à 
380 m d'altitude 


Le 25 mai 1993, je notais pour la première fois 
des Grives litornes en période de nidification au nord 
du Massif Central, dans le moyen val de Loire, à 
Saint-Aignan (Saône-et-Loire) en limite avec le 
Bourbonnais. Il y avait au moins trois oiseaux 
alarmant lorsque je m’approchais d'un bosquet de 
robiniers au sein de prairies en bordure de Loire. Le 
2 juin, deux oiseaux alarmaient encore. Enfin, le 
lendemain et le 20 juin, je contactais un oi 
présentant le même comportement à Devay (Nièvre) 
dans une peupleraie naturelle ceinturant un vieux 
bras de la Loire. 

En 1994, le site de Saint-Aignan était déserté, et 
je n'ai pas recherché l'espèce à proximité faute de 
temps. Par contre celui de Devay abritait une colonie 
comportant au moins 15 oiseaux (adultes et juvé- 
niles) le 3 juin. De plus, le 30 avril, je découvrais un 
autre site de nidification à Livry (Nièvre) dans le bas 
val d’Allier. Il y avait alors 5 oiseaux très vindicatifs 
à mon égard lorsque je pénétrais dans un bosquet de 
robiniers et de cerisiers. Mes investigations rapides, 
afin de ne pas déranger ces oiseaux, me permettaient 
néanmoins de repérer un nid a 5 m du sol sur un 
cerisier, mais je ne pouvais en examiner le contenu: 
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3158 : A PROPOS DES LIMITES D’AIRES DE 
DISTRIBUTION DE LA PIE-GRIÈCHE GRISE 
Lanius excubitor ET DE LA PIE-GRIÈCHE 
MÉRIDIONALE Lanius meridionalis DANS LE 
SUD DU MASSIF CENTRAL 


A l'article d'ISENMANN & BOUCHET (1993) sur 
l'aire de distribution française de la Pie-grièche 
méridionale (Lanius meridionalis) et traitant de la 
distribution des deux pies-grièches grises en France, 
je peux apporter quelques éléments complémentaires 
pour le sud du Massif Central (également YEATMAN- 
BERTHELOT, 1994). 

Lanius excubitor est bien l'espèce nordique qui 
ne pénètre le sud du Massif Central qu’à la faveur de 
l'altitude et des régions relativement humides. C’est 
ainsi que l'espèce est absente comme nicheuse de la 
région des Grands Causses, mais aussi des avants- 
causses lozériens au nord-ouest de Mende. Par 
contre, cette pie-grièche niche bien sur le Causse de 
Montbel (BRUGIERE & DuvaL, 1983), beaucoup plus 
frais et humide. 

L’aire de Lanius excubitor est bien plus étendue 
que celle présentée sur la figure 1 de l’article 
d'ISENMANN & BoucHET (loc. cit.). En effet, cet 
oiseau est présent : au sud-ouest d’Aurillac (Cantal), 
dans tout l’Aubrac (Lozère et Aveyron), dans le 
Gévaudan (Lozère) au moins jusqu'au nord de la 
Boulaine Montagne, dans le sud de la Margeride 
(Lozère) où elle atteint le plateau du Palais Roi et la 
commune du Born, dans la région couvrant le Haut 
Allier (par exemple à Langogne et Cheylard- 
l'Évêque en Lozère et Saint Étienne-de-Lugdarès en 


Ardèche), le Haut Chassezac (présente à 
Chasseradès) et le nord du haut bassin du Lot 
(contactée à Montbel, Allenc et Belvezet), dans le 
Lévézou (à Vézins-de-Lévézou et Salles-Curan). 

Dans cette dernière région, j'ai pu prouver par la 
reproduction de l'espèce à plusieurs reprises à 
Salles-Curan, soit 24 km à l’ouest de Millau. Par 
contre, il est possible que la population de Lévézou 
soit isolée, car je n'ai jamais rencontré l'espèce en 
période de reproduction sur les Causses du Comtal et 
de Sévérac qui le séparent de l'Aubrac. Des 
recherches supplémentaires s'imposent ici comme 
sur le Mont Lozère où l'espèce niche peut-être 
(GUÉRIN in BRUGIERE & DUVAL, loc. cit.), 

Je ne peux guère compléter les propos d'ISENMANN 
& BoucHET (loc. cit.) sur la limite nord de l’aire de 
Lanius meridionalis dans le Massif Central. 
Néanmoins, contrairement à ce qu’indiquent ces 
auteurs, l'espèce n’est pas irrégulière, mais bien 
régulière, quoique rare, sur la partie sud-est du Causse 
de Sauveterre qui présentée sur la figure 1 me semble 
trop étendue car je ne connais cet oiseau ni sur la 
partie nord de ce causse, ni dans sa partie occidentale, 
ni sur le Causse de Sévérac où elle est néanmoins à 
rechercher. De même cette aire est trop étendue à l'est 
des Grands Causses, car Lanius meridionalis ne 
fréquente ni le Mont Lozère, ni le Bougès, ni 
l'Aigoual 
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N BREF... 





M Balbuzards pêcheurs porteurs de bagues colo- 
rées. Au cours de la saison de nidification 1995, 
dans le cadre d'une étude conjointe ONF- 
Naturalistes Orléanais- DIREN Centre, les 8 
jeunes balbuzards nés dans le Loiret ont été mar- 
qués d’une bague DARVIC orange (avec une 
lettre noire) patte droite et d'une bague métal- 
lique “Muséum Paris” tarse gauche. Les éven- 
tuelles observations sont à envoyer à : 

Contact : Naturalistes Orléanais, 64 route 
d'Oliver, 45100 Orléans (Tél. 38 56 69 84 Fax 
38 56 33 48). 








M Second international Conference on raptors se 
tiendra du 2 au 5 octobre 1996 à l'Univers 
d'Urbino (Italie). Les thèmes abordés traiterons 
des différents aspects de l'étude et de la conser- 
vation des rapaces à travers le monde. 

Contact : Thomas E. Krueger, via Eulambio 14 
A, 34072 Gradisca d'Isonzo, GO (Italie) (Tél. 
39.481-060918, Fax 39-481-99876). 











M Les 8 Rencontres de l'Agence Régionale pour 
l'Environnement Proyence-Alpes-Côte 
d'Azur se tiendront les 9 et 10 octobre 1996 à 
Nice (Alpes-Maritimes). Il traitera des apports 
fluviaux en Méditerranée, leurs charges pol- 
luantes, leurs effets sur le milieu. 

Contact : ARPE, 3 place Pierre Bertas PB 
2163, 13205 Marseille Cedex 01 (Tél. (33) 91 
57 54 97 Fax (33) 91 57 54 90). 












rst Meeting of the European Ornithological 
Union change de date. Devant se tenir en août 
1996, il est repoussé au 28-30 août 1997. 
Contact : Fernando Spina, Instituto Nazional 
per la Fauna Selvatica, Via Ca'Fornacetta 9, 
40061 Ozzano Emilia BO (ltalie) (Tél. 0039 51 
65 12 111 Fax 0039 51 79 66 28). 














M International White Stork Symposium 1996 se 

tiendra du 26 au 29 septembre 1996 au 
Zoological Institute of Hamburg University. Il y 
sera présenté le 5° recensement international des: 
Cigognes blanches (1994-95). 
Contact : NABU Institute of Grassland 
Conservation and Research, Dr Holger Schule, 
Goosstroot 1 D-24861 Bergenhusen (Allema- 
gne) (Tél. 49-4885-570 Fax 49-4885-583). 


M XII Jornadas Ornitolôgicas Españolas se tien- 
dront du 5 au 8 décembre 1996 dans le Parc 


Naturel de Los Aiguamolls de l'Empordäs 
(Espagne). Exposition, excursions et visites cul- 
turelles sont au programme. 

Contact : APNAE (Tél. 972-45 46 72 Fax 972- 
45 4474). 


Communiqué de SOBA Nature. Le numéro 4 de 
Nature Nièvre, revue scientifique annuelle de la 
Station Ornithologique du Bec d'Allier est paru. 
Contact : SOBA Nature Nièvre, 36 rue 
Principale, 58180 Marzy (Tél. 86 59 51 03); 








Fifth International Congress of Vertebrate 
Morphology se tiendra à l'Université de Bristol 
du 12 au 17 juillet 1997. 

Contact : Professor J.M.V. Raÿner, School of 
Biological Sciences, University of Bristol, 
Woodland Road, Bristol BS8 IUG (U.K.) (Fax 
44 117 925 7374 email ICVM97@bristol 

acuk). 





La SEPOL vous propose son calendrier de: 
tivités naturalistes en Limousin de juillet à 
tembre 1996 (promenades ornithologiques, 
stages.…). 
Contact : SEPOL., 11 rue Jauvion, 87000 
Limoges (Tél. 55 32 20 23). 








E-Tours agence de voyage tchèque propose des 
séjours omithologiques en République Tchèque, 
Slovaquie et Ukraine ouest. 

Contact : E-Tours P/o. Box 37 B, CZ 68601 
Uherské Hradisté (République tchèque) (Tél. 
42 632 40694 Fax 42 632 40362). 





International Commission on Zoological 
Nomenclature. Opinion 1833 publiée dans le 
Bulletin 53 (part. 1) : Psittacus banksit et C. la- 
thami (AVes, Psittaciformes) : les noms spéci- 
fiques sont conservés. 

Contact : International Commission on 
Zoological Nomenclature, c/o Natural History 
Museum, Cromwell Road, london, SW7 SBD 
(U.K.) (Tél. 0171-938 9387). 


L’Oiseau Musicien, association de loi 1901 à 
pour buts l'enregistrement et l'étude des voix 
des oiseaux et autres animaux sauvages, Elle 
propose à ses membres des sorties, des réunions, 
des stages, des animations. 
Contact : L'Oiseau Musicien, 21 rue des 
Rossays (esc. 2), 91600 Savigny/Orge. 
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3159 : LISTE DES OISEAUX DE FRANCE 
MÉTROPOLITAINE 


INTRODUCTION 

Comme nous l’avions annoncé (COMMISSION DE 
L'AVIFAUNE FRANÇAISE 1995 ; LE MARÉCHAL 1995), 
la Commission de l’Avifaune Française a préparé 
une nouvelle liste des oiseaux de France, qui rem- 
place celle précédemment publiée (CAF 1992) et sa 
mise à jour (CAF 1995). 

Comme la précédente, cette liste concerne les 
oiseaux observés depuis 1800 en France métropoli- 
taine (Corse comprise, mais pas les îles anglo-nor- 
mandes non rattachées à la France), ou encore dans 
la zone d'intérêt économique (200 milles nautiques 
ou mi-distance des pays limitrophes) et, pour les 
accidentels, y étant parvenus par leurs propres 
moyens (catégories A, B et C). Elle est suivie de 
listes annexes, qui rassemblent les espèces ne rem- 
plissant pas ces conditions, mais qu'il paraît utile de 
citer (catégories DI et D2). 

Les catégories À, B, C, DI et D2 sont analogues 
à celles utilisées dans d’autres pays d'Europe. Elles 
ont été définies de la façon suivante, en accord avec 
le Comité d'Homologation National (LE MARÉCHAL 
& la CAF 1995 ; Dugois & le CHN 1995) : 

A - Espèces signalées à l'état sauvage en France 
métropolitaine, y compris la frange maritime 
{Zone économique exclusive) depuis 1950, et 
dont l'origine naturelle ne fait pas de doute, au 
moins pour un individu. 





B - Espèces qui répondent aux mêmes critères que 
ceux de la catégorie À, mais qui n’ont pas été 
revues depuis 1950, ou dont l'origine naturelle 
d'au moins un individu n’a pu être établie depuis 
cette date. 





semblées dans cette catégorie : 

pèces introduites ou échappées de capti- 
vité en France métropolitaine depuis plusieurs 
années, qui y ont fait souche et qui s'y maintien- 
nent par leur propre reproduction en milieu natu- 
rel, sans apport supplémentaire d'origine 
humaine 





2) les espèces introduites ou échappées de capti- 
vité hors de France, qui répondent aux mêmes 
critères, et qui peuvent être observées en France 
lors de leurs déplacements spontanés. 


DI - Espèces dont l'origine naturelle est possible 
Mais pas certaine, compte tenu des mentions dis- 
ponibles. Leur arrivée en France a vraisemblable- 
ment été aidée par l'homme, ou bien il s'agit 
d'échappés de captivité. 





D2 - Espèces introduites en Franc la suite de 
lâchers ou du fait d'individus échappés de capti- 
vité, qui ont pu se reproduire à l'occasion naturel- 
lement, mais qui ne peuvent y maintenir une 
population viable, dans une zone géographique 
bien définie, sans apport supplémentaire d’ori- 
gine humaine. 

Une espèce peut appartenir simultanément à deux 
catégories. Dans ce cas, dans la liste officielle, la 
catégorie À, B ou C est suivie de l'indication DI ou 
D2, mais l'espèce n’est pas répétée dans l’annexe 
correspondante. 

L’indication codée du statut (tableau ci-dessous) 
à pour but de donner de façon condensée une idée 
approximative mais claire de la présence et des 
effectifs de l'espèce dans la zone étudiée. 





Populations nichant en France 





Nidification 
NE  Nicheuréteint 
NO  Nicheur occasionnel ou accidentel 
NR Moins de 100 couples nicheurs 
N3 100-1000 couples nicheurs 
N4 1000-10000 couples nicheu 
NS 10000-100000 couples nicheurs 
N6 100000-1000000 couples nicheurs 
N7 Plus de 1000000 couples nicheurs 
Comportement hivernal 
M Migrateur 
GM Généralement migrateur 
MP Migrateur partiel 
ST Gén. sédentaire ou transhumant 
s Sédentaire 


Toutes populations hors périodes de reproduction 


Passage 
(eo) Occasionnel ou accidentel 
R Rare 
PC Peu commun 
| a Commun 
Séjour 
HO Hivernant exceptionnel ou occasionnel 
HR Hivernant rare (< 100 individus) 
H3 100-1000 hivernants 
H4 1000-10000 hivernants 


HS 10000-100000 hivernants 


H6 100000-1000000 hivernants 
H7 1-10 millions d’hivernants 
H8 Plus de 10 millions d'hivernants 


Compte tenu de l'indication des catégories, la 
codification a été légèrement modifiée : 


Source : MNHN. Paris 


278 


Alauda 64 (2), 1996 





+ pour les oiseaux accidentels, les codes A et AA 
ont été remplacés par © (occasionnel), la catégo- 
rie A ou B indiquant l'ancienneté des données 

+ pour les oiseaux introduits, le code I à été rem- 
placé par l'indication de l'effectif nicheur, s'il y a 
lieu. 


D'autre part, nous avons ajouté une tranche 
d'effectifs de 100 à 1000 ; en conséquence, le quali- 
ficatif “rare” ne s'applique qu'aux effectifs inférieurs 
à 100 (et non plus à 1000), sauf en ce qui concerne le 
passage, où une quantification est impossible. 

Le code de statut se présente donc maintenant 
ainsi. Un premier groupe de lettres ou de chiffres 
concerne les populations nichant en France et indique 
l'ordre de grandeur de leur effectif (en nombre de 
couples) et leur comportement migratoire. Lorsque la 
taille de la population est indiquée par un chiffre, par 
exemple N5, cela signifie que l'effectif réel est un 
nombre de 5 chiffres. Le statut migratoire est en 
ral mieux connu que les effectifs, mais il peut être 
variable suivant les régions ; par exemple, MP peut 
signifier que l'espèce est partout migratrice partielle, 
s aussi qu’elle est largement sédentaire dans le 
Sud et généralement migratrice dans le Nord et l'Est. 

Le second groupe de codes décrit le passage et la 
présence hivernale en France, quelle que soit l'ori- 
gine des oiseaux. Ainsi, on ne s'étonnera pas qu'une 
espèce sédentaire en France (NS) soit notée de pas- 














ma 








LISTE DES OISEAUX DE FRANCE 





sage : il s’agira alors de populations du nord de 
l'Europe, généralement plus migratrices que celles 
du sud. On notera aussi que, même chez les espèces 
les plus sédentaires, certains individus et notamment 
les jeunes, peuvent effectuer des déplacements 
notables. 

Pour faciliter la lecture de la liste, le nom français 
des espèces qui nichent ou ont niché récemment en 
France est imprimé en caractères gras. 

La séquence suivie est, comme précédemment, 
celle de Voous (bis 115, 1973, 612-638 et 119, 
1977, 223-250 et 376-406). Nous avons admis au 
rang d'espèce l’Aigle des steppes Aquila nipalensis 
(auparavant inclus dans Aquila rapax ; Sibley & 
Monroë, 1993), l'Aigle ibérique Aquila adalberti 
(auparavant inclus dans Aguila heliaca : GONZALEZ 
et al., 1989 ; SiBLey & MonROE, 1993), la Pie- 
grièche isabelle Lanius isabellinus (auparavant 
incluse dans Lanius excubitor ; SIBLEY & MONROE, 
1990 : LErRANC, 1993) et la Pie-grièche méridionale 
Lanius meridionalis (auparavant incluse dans Lanius 
excubitor ; PANOW 1983, ISENMANN & BOUCHET 
1993, ISENMANN & LEFRANC 1994, LEFRANC 1995) 

Les noms français ont fait l’objet de discussions 
nombreuses (CAF 1995) avec des collègues français 
où étrangers, notamment Normand DAVID pour le 
Canada francophone, et comportent quelques modifi- 
cations par rapport à la liste précédente. Dans cer- 
tains cas, un synonyme est indiqué entre parenthèses. 



























GAVIIDAE 
A Gavia stellata (Pontopp.) Plongeon catmarin CH3 
À  Gaviaarctica(L.) Plongeon arctique CH3 
A Gavia immer (Brünn) Plongeon imbrin (Plongeon huard) PCHR 
À Gavia adamsii (Gray) Plongeon à bec blanc o 
PODICIPEDIDAE 
A Podilymbus podiceps (L.) Grèbe à bec bigarré 0 
A Tachybaptus ruficollis (Pallas) Grèbe castagneux NSMP CH 
À Podiceps eristatus (L.) Grèbe huppé NAMP CHS 
A Podiceps grisegena (Boddaert) Grèbe jougris NOM PCHR 
À Podiceps auritus (L.) Grèbe esclavon PCH3 
À Podiceps nigricollis Brehm Grèbe NRMP PCH4 
DIOMEDEIDAE 
A Diomedea melanophrys Temm. Albatros à sourcils noirs o 
B  Diomedea exulans L. Albatros hurleur 0 
PROCELLARIIDAE 
A Fulmarus glacialis (L.) Fulmar boréal N4M PCH4 
À Bulweria bulwerit (Jar. & S.) Pétrel de Bulwer 0 
À Calonectris diomedea (Scopoli) Puffin cendré N3M PCHO 
À Puffinus gravis (O'Reilly) Puffin majeur PC 
A Puffinus griseus (Gmelin) Puffin fuligineux PC 
A Puffinus puffinus (Brünn.) Puffin des Anglais N3M CHR 
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Puffinus yelkouan (Acerbi) 
Puffinus assimilis Gould 


HYDROBATIDAE 
Oceanites oceanicus (Kühl) 
Hydrobates pelagicus (L.) 
Oceanodroma leucorhoa (Vieillot) 
Oceanodroma castro (Harcourt) 
Oceanodroma monorhis (Swinh) 


SULIDAE 
Sula bassana (L.) 


PHALACROCORACIDAE 
Phalacrocorax carba (L.) 
Phalacrocorax aristotelis (L.) 
Phalacrocorax pyemeus (Pallas) 


PELECANIDAE 
Pelecanus onocrotalus L. 


FREGATIDAE 
Fregata magnificens Mathews 


ARDEIDAE 
Botaurus stellaris (L.) 
Lxobrychus minutus (L.) 
Nycticorax nycticorax (L.) 
Burorides virescens (L.) 

Ardeola ralloides (Scopoli) 
Bubulcus bis (L.) 

Egretta gularis (Bosc) 

Egretia garzeta (L) 

Egretia alba (L.) 

Ardea cinerea L. 

Ardea purpurea L. 

Ardea melanocephala Vig. et Ch. 


CICONTIDAE 
Ciconia nigra (L.) 
Ciconia ciconia (L.) 


THRESKIORNITHIDAE 
Plegadis falcinellus (L.) 
Threskiornis aethiopicus (Latham) 
Platalea leucorodia L. 


PHOENICOPTERIDAE 
Phoenicopterus ruber L. 


ANATIDAE 
Cygnus olor (Gmelin) 
Cygnus columbianus Yarrell 
Cygnus cygnus (L.) 

Anser fabalis (Latham) 
Anser brachyrhynchus Baillon 
Anser albifrons (Scopoli) 
Anser ervihropus (L.) 
Anser anser (L.) 

Anser caerulescens (L.) 
Branta canadensis (L.) 
Branta leucopsis (Bechst.) 
Branta bernicla (L.) 

Branta rufcollis (Pallas) 
Alopochen aegypriacus (L.) 
Tadorna ferruginea (Pallas) 
Tadorna tadorna (L.) 

Aix galericulata (L) 
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Puffin de Méditerranée 
Puffin semblable 


Océanite de Wilson 
Océanite tempête 
Océanite culblanc: 
Océanite de Castro 
Océanite de Swinhoe 


Fou de Bassan 


Grand Cormoran 
Cormoran huppé 
Cormoran pygmée 


Pélican blanc 


Frégate superbe 





s nain 
Bihoreau gris 
Héron vert 

Crabier chevelu 
Héron garde-boeufs 
Aigrette des récifs 
Aigrette garzette 
Grande Aigrette 
Héron cendré 
Héron pourpré 
Héron mélanocéphale 





Cigogne noire 
Cigogne blanche 


Ibis falcinelle 
Ibis sacré 
Spatule blanche 


Flamant rose 


Cygne tuberculé 
Cygne de Bewick 
Cygne chanteur 

Oïe des moissons 

Oie à bec court 

Oie rieuse 

Oie naine 

Oie cendrée 

Oie des neiges 
Bernache du Canada 
Bernache nonnette 
Bernache cravant 
Bernache à cou roux 
Ouette d'Egypte 
Tadorne casarca 
Tadorne de Belon 
Canard mandarin 


N3M 


N3M 


N4GM 


N4GM 
NAMP 


N3MP 
N3M 
N4M 


NRM 
N3MP 
NAMP 
NOM 


N5SMP 
N4M 


NRM 
N3M 


NOM 
NRS 
NOM 


NSMP 


N4ST 


NRS 


N3S 


NR 


N4MP 
NO 


Source : MNHN. Paris 
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Anas penelope L. 

Anas americana Gmelin 
Anas strepera L. 

Anas formosa Georgi 

Anas crecca L. 

Anas platyrhynchos L. 

Anas rubripes Brewster 

Anas acuta L. 

Anas querquedula L. 

Anas discors L. 

Anas clypeata L. 
Marmaronetta angustirostris (Ménét.) 
Netia rufina (Pallas) 

Aÿthya ferina (L.) 

Aÿthya collaris (Donovan) 
Aÿthya nyroca (Güld.) 
Aÿthya fuligula (L.) 

Ayihya marila (L.) 

Aythya affinis (Eston) 
Somateria mollissima (L.) 
Somateria spectabilis (L.) 
Polysticta stelleri (Pallas) 
Clangula hyemalis (L.) 
Melanitta nigra (L.) 
Melanitia perspicillata (L.) 
Melanitia fusca (L.) 
Bucephala islandica (Gmelin) 
Bucephala clangula (L.) 
Mergus albellus L. 

Mergus serrator L. 

Mergus merganser L 

Oxvura jamaicensis (Gmelin) 
Oxyura leucocephala (Scopoli) 


4 


>OTZ>>F>>HE-EHD>E>>>>>>>PD>P>>>>U>E DE 


ACCIPITRIDAE 

Pernis apivorus (L.) 

Elanus caeruleus (Desf.) 
Milvus migrans (Boddaert) 
Milvus milvus (L.) 
Haliaeetus albicilla (L.) 
Gypaetus barbatus (L.) 
Neophron percnopterus (L:) 
Gyps fulvus (Hablizl) 
Torgos tracheliotus (Forster) 
Aegypius monachus (L.) 
Circaerus gallicus (Gmelin) 
Circus aeruginosus (L.) 
Cireus cyaneus (L.) 

Circus macrourus (Gmelin) 
Circus pygargus (L.) 
Accipiter gentilis (L.) 
Accipiter nisus (L.) 

Butéo buteo (L.) 

Buteo rufinus (Cretzch.) 
Buteo lagopus (Pontopp.) 
Aquila pomarina Brehm 
Aquila clanga Pallas 

Aquila nipalensis Hodeson 
Aquila heliaca Savigny 
Aquila adalberti C-L. Brehm 
Aquila chrysaetos (L.) 
Hieraaetus pennatus (Gmelin) 
Hieraaetus fasciatus (Vieiliôt) 





A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
B 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
A 
B 
A 
A 
A 


PANDIONIDAE 
Pandion haliaetus (L.) 








Canard à front blanc 

Canard chipeau 

Sarcelle élégante 

Sarcelle d'hiver 

Canard colvert 

Canard noir 

Canard pilet 

Sarcelle d'été 

Sarcelle à ailes bleues 

Canard souchet 

Sarcelle marbrée (Marmaronette marbrée) 
Nette rousse 

Fuligule milouin 

Fuligule à bec cerclé (Fuligule à collier) 
Fuligule nyroca 

Fuligule morillon 

Fuligule milouinan 

Fuligule à tête noire (Petit Fuligule) 
Eider à duvet 

Eider à tête grise 

Hider de Steller 

Harelde boréale 

Macreuse noire 

Macreuse à front blanc 

Macreuse brune 

Garrot d'Islande (Garrot de Barrow) 
Garrot à oeil d'or 

Harle piette 

Harle huppé 

Harle bièvre (Grand Harle) 
Erismature rousse 

Erismature à tête blanche 








Bondrée apivore 
Elanion blanc 

Milan noir 

Milan royal 
Pygargue à queue blanche 
Gypaète barbu 
Vautour percnoptère 
Vautour fauve 
Vautour oricou 
Vautour moine 
Circaète Jean-le-blanc 
Busard des roseaux 
Busard Saint-Martin 
Busard pâle 

Busard cendré 
Autour des palombes 
Epervier d'Europe 
Buse variable 

Buse féroce 

Buse pattue 

Aigle pomari 

Aigle criard 

Aigle des steppes 
Aigle impérial 

Aigle ibérique 

Aigle royal 

Aigle botté 

Aigle de Bonelli 
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NOM 
NaMP 


N3ST 
N5S 


NR 
N3M 


N3MP 
NOM 
N3M 
NAMP 


NOM 
N3MP 


NRMP 


NOM 
N3ST 
NRM 
NE 


NSM 
NRM 
N4GM 
NAMP 
NE 
NRS 
NRM 
N3S 


N4M 
N3MP 
NAMP 


NM 

N4ST 
NSMP 
N5SMP 


N3ST. 
N3M 
NRST 


NRMP 


Source 


CH5 
Oo 
CHS 
o 
CH5 
CH6 
Oo 
CH5 
€ 

0] 
CH5 
o 
PCH4 
CHS 
o 
RHR 
CHS 
PCH4 
0 
PCH4 
Q 

0 
RHR 
CH5 
o 
PCH4 
0 
PCH4 
RH3 
PCH4 
RH3 
R 
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FALCONIDAE 

A Falco naumanni Fleischer Faucon crécerellette NRM R 

A Falco tinnunculus L. Faucon crécerelle N5MP CHS 

A Falco vespertinus L. Faucon kobez NOM PCHO 

A Falco columbarius L. Faucon émerillon PCHR 

A Falco subbuteo L. Faucon hobereau NM PC 

A Falco eleonorae Géné Faucon d'Eléonore R 

ADI Falco cherrug Gray Faucon sacre co) 

A  Falcorusticolus L. Faucon gerfaut 0 

A Falco peregrinus Tunstall Faucon pèlerin N3S PCH3 
TETRAONIDAE 

A Bonasa bonasia (L.) Gélinotte des bois NAS H4 

A  Lagopus mutus (Montin) Lagopède alpin N4s H4 

A  Terraoterrix L. Tétras lyre MAS H4 

À Tetrao urogallus L Grand Tétras MS H4 
PHASIANIDAE 

C  Callipepla californica (Shaw) Colin de Californie N3S H3 

C  Colinus virginianus (L.) Colin de Virginie N3S H3 

À Alectoris graeca (Meisner) Perdrix bartavelle NAS Ha 

A  Alectoris rufa (L.) Perdrix rouge H6 

A Perdix perdix(L.) Perdrix grise H7 

A Coturnix coturnix (L.) Caille des blés cHo 

C  Syrmaticus reevesii (Gray) Faisan vénéré Hi 

C  Phasianus colchicus L. Faisan de Colchide N5S H6 
RALLIDAE 

A Rallus aquaticus L. Râle d'eau NSMP cs 

A Porzanaporzana(L.) Marouette ponctuée NM PCHO 

A Porcana carolina (L.) Marouette de Caroline 0 

A Porzana parva (Scopoli) Marouette poussin NRM RHO 

A Porcana pusilla (Pallas) Marouette de Baillon NRM R 

A Crex crex (L.) Râle des genêts N4M PCHO 

A  Gallinula chloropus (L.) Gallinule poule-d'eau N6ST CH6 

À Porphyrula alleni (Thomson) Talève d'Allen 0 

À Porphyrio porphyrio (L.) Talève sultane 0 

À FulicaatraL. Foulque macroule NSST CH6 

B  Fulica cristata Gmelin Foulque caronculée 0 
GRUIDAE 

À Grusgrus(L) Grue cendrée NRM CH3 
OTIDIDAE 

A Tetraxterax(L.) Outarde canepetière NAMP PCH4 

B  Chlamydoris undulata (Jacquin) Outarde houbara 0 

A OistardaL. Outarde barbue NE o 
HAEMATOPODIDAE 

A Haematopus ostralegus L Huîtrier pie N3GM CH5 
RECURVIROSTRIDAE 

A Himantopus himantopus (L.) Echasse blanche N3M RHO 

À Recurvirostra avosetta l Avocette élégante NAMP PCHS 
BURHINIDAE 

À Burhinus oedicnemus (L) NIGM PCHR 
GLAREOLIDAE 

A Cursorius cursor (Latham) o 

A Glarcola pratincola (L.) NRM 0 

À Glareola nordmanni Nordmann Glaréole à ailes noires NOM Q 
CHARADRIIDAE 

À Charadrius dubius Scopoli Petit Gravelot (Pluvier petit-gravelot) N4M PC 

A Charadrius hiaticula L. Grand Gravelot (Pluvier grand-gravelot)  N3GM CH4 

A Charadrius vociferus L. Gravelot kildir (Pluvier kildir) 0 


Source : MNHN. Paris 
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Charadrius alexandrinus L. 


Charadrius leschenaultit Lesson 
Charadrius asiaticus Pallas 
Eudromias morinellus (L.) 
Pluvialis dominica (Müller) 
Pluvialis fulva (Gmelin) 
Pluvialis apricaria (L.) 
Pluvialis squatarola (L.) 
Chettusia gregaria (Pallas) 
Chettusia leucura (Licht.) 
Vanellus vanellus (L.) 


SCOLOPACIDAE 

Calidris canutus (L.) 

Calidris alba (Pallas) 

Calidris pusilla (L.) 

Calidris mauri (Cabanis) 
Calidris ruficollis Wagler 
Calidris minuta (Leïsler) 
Calidris temminckii (Lester) 
Calidris minuilla (Vieillot) 
Calidris fuscicollis (Vieillot) 
Calidris bairdüi (Coues) 
Calidris melanotos (Vieillot) 
Calidris acuminata (Horsf.) 
ferruginea (Pontopp.) 

C maritima (Brünn.) 
Calidris alpina (L.) 

Limicola faleinellus (Pontopp.) 
Micropalama himantopus (Bonaparte) 
Tryngires subruficollis (Vieillot) 
Philomachus pugnax (L.) 
Lymnocrvptes minimus (Brünn.) 
Gallinago gallinago (L.) 
Gallinago media (Latham) 
Limnodromus scolopaceus (Say) 
Scolopax rusticola L. 

Limosa limosa (L.) 

Limosa lapponica (L.) 
Numenius phaeopus (L.) 
Numenius tenuirostris Vieillot 
Numenius arquata (L:) 
Bartramia longicauda (Bechst.) 
Tringa erythropus (Pallas) 
Tringa totanus (L.) 

Tringa stagnatilis (Bechst.) 
Tringa nebularia (Gunnerus) 
Tringa melanoleuca (Gmelin) 
Tringa flavipes (Gmelin) 
Tringa solitaria Wilson 

Tringa ochropus L. 

Tringa glareola L. 

Tringa cinerea (Güld.) 

Actitis hypoleucos (L.) 

Actitis macularia (L.) 





Gravelot à collier interrompu 
(Pluvier à collier interrompu) 
Gravelot de Leschenault (Pluvier de Leschenault) 
Pluvier asiatique 

Pluvier guignard 

Pluvier bronzé 

Pluvier fauve 

Pluvier doré 

Pluvier argenté 

Vanneau sociable 

anneau à queue blanche 
Vanneau huppé 


N4MP 


NRM 


NSMP 


Bécasseau maubèche 

Bécasseau sanderling 

Bécasseau semipalmé 

Bécasseau d'Alaska 

Bécasseau à cou roux 

Bécasseau minute 

Bécasseau de Temminek 

Bécasseau minuscule 

Bécasseau de Bonaparte (Bécasseau à croupion blanc) 
Bécasseau de Baird 

Bécasseau tacheté (Bécasseau à poitrine cendrée) 
‘casseau à queue pointue 

Bécasseau cocorli 

Bécasseau violet 

Bécasseau variable 

Bécasseau falcinelle 

Bécasseau à échasses 

Bécasseau rousset (Bécasseau roussâtre) 
Combattant varié 

Bécassine sourde 

Bécassine des marais 

Bécassine double 

Bécassin à long bec 

Bécasse des bois 

Barge à queue noire 

Barge rousse 

Courlis corlieu 

Courlis à bec grêle 

Courlis cendré 

Bartramie des champs (Maubèche des champs) 
Chevalier arlequin 

Chevalier gambette 

Chevalier stagnatile 

Chevalier aboyeur 

Chevalier criard (Grand Chevalier) 
Chevalier à pattes jaunes (Petit Chevalier) 
Chevalier solitaire 

Chevalier culblanc 

Chevalier sylvain 

Chevalier bargette 

Chevalier guignette N3 
Chevalier grivelé 











NOM 


NOM 


N3MP 


N4ST 
NRM 


N4M 


N4GM 


NOM 


Catoptrophorus semipalmatus (Gmelin) Chevalier semi-palmé 


Arenaria interpres (L.) 
Phalaropus tricolor (Vieillot) 
Phalaropus lobatus (L.) 
Phalaropus fulicaria (L.) 


STERCORARIIDAE 

Stercorarius pomarinus (Temminck) 
Stercorarius parasiticus (L.) 
Stercorarius longicaudus Vicillot 
Stercorarius skua (Brünn.) 





Tournepierre à collier 
Phalarope de Wilson 

Phalarope à bec étroit 
Phalarope à bec large 


Labbe pomarin 
Labbe parasite 

Labbe à longue queue 
Grand Labbe 


Source : MNHN. Paris 
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LARIDAE 
Larus melanocephalus Temminck 
Larus atricilla L. 

Larus pipixean Wagler 

Larus minutus Pallas 

Larus sabini Sabine 

Larus philadelphia (Ord) 

Larus ridibundus L. 

Larus genei Brème 

Larus audouinii Payraudeau 
Larus delawarensis Ord 

Larus canus 
Larus fuscus L. 
Larus argentatus Pontopp. 
Larus cachinnans Pallas 
Larus glaucoides Meyer 
Larus hyperboreus Gunnerus 
Larus marinus L. 
Rhodostethia rosea (MeGill.) 
Rissa tridactyla (L.) 
Pagophila eburnea (Phipps) 








STERNIDAE 

Gelochelidon nitotica (Gmelin) 
Sterna caspia Pallas 

Sterna bengalensis Lesson 
Sterna sandvicensis Latham 
Sterna elegans Gambel 

Sterna dougalli Montagu 
Sterna hirundo L. 

Sterna paradisaea Pontopp 
Sterna anaehetus Scopoli 
Sterna fuscata L. 

Sterna albifrons Pallas 
Chlidonias hybridus (Pallas) 
Chlidonias niger (L.) 
Chlidonias leucopterus (Temminck) 


ALCIDAE 

Uria aalge (Pontopp.) 
Uria lomvia (L) 

Alea torda L. 

Cepphus grylle (L.) 
Alle alle (L.) 
Fratercula arctica (L.) 


PTEROCLIDIDAE 
Pterocles alchata (L.) 
Syrrhaptes paradoxus (Pallas) 


COLUMBIDAE 
Columba livia Gmelin 

Columba oenas L. 

Columba palumbus L. 
Streptopelia decaocto (Frivald.) 
Strepropelia turtur (L.) 
Strepropelia orientalis (Latham) 


PSITTACIDAE 
Psitacula krameri (Scopoli) 


CUCULIDAE 

Clamator glandarius (L.) 
Cuculus canorus L. 
Coccyzus americanus (L.) 


Mouette mélanocéphale 
Mouette atricille 

Mouette de Franklin 

Mouette pygmée 

Mouette de Sabine 

Mouette de Bonaparte 

Mouette rieuse 

Goéland railleur 

Goéland d’Audouin 

Goéland à bec cerclé 

Goéland cendré 

Goéland brun 

Goéland argenté 

Goéland leucophée 

Goéland à ailes blanches (Goéland arctique) 
Goéland bourgmestre 

Goéland marin 

Mouette de Ross 

Mouette tridactyle 

Mouette ivoire (Mouette blanche) 





Sterne hansel 
Sterne caspienne 
Sterne voyageuse 
Sterne caugek 
Sterne élégante 
Sterne de Dougall 
Sterne pierregarin 
Sterne arctique 
Sterne bridée 
Sterne fuligineuse 
Sterne naine 
Guifette moustac 
Guifette noire 
Guifette leucoptère 


Guillemot de Troïl 

Guillemot de Brünnich 
Pingouin torda (Petit Pingouin) 
Guillemot à miroir 

Mergule nain 

Macareux moine 


Ganga cata 
Syrrhapte paradoxal 


Pigeon biset 
Pigeon colombin 
Pigeon ramier 
Tourterelle turque 
Tourterelle des boi 
Tourterelle orientale 





Perruche à collier 


Coucou geai 
Coucou gris 
Coulicou à bec jaune 


N3M 


NRS 
N4MP 
NIMP 
N5S 
N6M 


NO 


N3M 
N6M 


on 


Source : MNHN. Paris 
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TYTONIDAE 
Tyro alba (Scopoii) 


STRIGIDAE 

Otus scops (L.) 

Bubo bubo (L.) 

Nyctea scandiaca (L.) 
Surnia ulula (L.) 
Glaucidium passerinaum (L.) 
Athene noctua (Scopoli) 
Strix aluco L. 

Asio ous (L.) 

Asio flammeus (Pontopp.) 
Aegolius funereus (L.) 
{Nyctale boréale) 


CAPRIMULGIDAE 
Caprimulgus europaeus L. 
Caprimulgus ruficollis Temmin 





APODIDAE 

Apus apus (L.) 

Apus pallidus (Shelley) 
Apus melba (L.) 


ALCEDINIDAE 
Alcedo atthis (L.) 


MÉROPIDAE 
Merops persicus L. 
Merops apiaster L 


CORACIIDAE 
Coracias garrulus L 


UPUPIDAE 
Upupa epops L. 


PICIDAE 

Jynx rorquilla L. 

Picus canus Gmelin 

Picus viridis L 

Dryocopus martius (L.) 
Dendrocopos major (L.) 
Dendrocopos medius (L.) 
Dendrocopos leucotos (Bechst.) 
Dendrocopos minor (L.) 
Picoides tridactylus (L.) 


ALAUDIDAE 

Chersophilus duponti (Vieillot) 
Mélanocorvpha calandra (L.) 
Calandrella brachydactyla (Leisler) 
Calandrella rufescens (Vieillot) 
Galerida cristata (L.) 

Galerida theklae Brehm 

Lullula arborea (L.) 

Alauda arvensis L. 

Eremophila alpestris (L.) 


HIRUNDINIDAE 

Riparia riparia (L.) 
Pivonoprogne rupestris (Scopoli) 
Hirundo rustica À 

Hirundo daurica L. 

Delichon urbica (L.) 


Effraie des clochers 


Petit-duc scops 
Grand-duc d'Europe 
Harfang des neiges 
Chouette épervière 
Chevêchette d'Europe 
Chevêche d’Athéna 
Chouette hulotte 

Hibou moyen-duc 
Hibou des marais 
Chouette de Tengmalm 


Engoulevent d'Europe 
Engoulevent à collier roux 


Martinet noir 
Martinet pâle 
Martinet à ventre blanc 


Martin-pêcheur d'Europe 


Guêpier de Perse 
Guépier d'Europe 


Rollier d'Europe 
Huppe fasciée 


Torcol fourmilier 
Pic cendré 

Pic vert 

Pic noir 

Pic épeiche 

Pie mar 

Pic à dos blanc 
Pie épeichette 
Pie tridactyle 


Sirli de Dupont 
Alouette calandre 
Alouette calandrelle 
Alouette pispolette 
Cochevis huppé 
Cochevis de Thékla 
Alouette lulu 
Alouette des champs. 
Alouette hausse-col 





Hirondelle de rivage 
Hirondelle de rochers 
Hirondelle rustique 

Hirondelle rousseline 
Hirondelle de fenêtre 
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Source : MNHN. Paris 
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MOTACILLIDAE 
Anthus richardi Vieillot 
Anthus campestris (L.) 
Anthus hodgsoni Richmond 
Anthus trivialis (L.) 
Anthus gustavi Swinhoe 
Anthus pratensis (L.) 
Anthus cervinus (Pallas) 
Anthus spinoletta (L.) 
Anthus petrosus (Montagu) 
Motacilla flava L. 
Motacilla citreola Pallas 
Motacilla cinerea Tunstall 
Motacilla alba L. 


BOMBYCILLIDAE 
Bombycilla garrulus (L.) 


CINCLIDAE 
Cinclus cinclus (L.) 


TROGLODYTIDAE 
Troglodyte troglodytes (L.) 


PRUNELLIDAE 
Prunella modularis (L.) 
Prunella collaris (Scopoli) 


TURDIDAE 
Cercotrichas galactotes (Temminck) 
Erithacus rubecula (L.) 

Luscinia luscinia (L.) 

Luscinia megarhynchos Brehm 
Luscinia svecica (L.) 

Tarsiger eyanurus (Pallas) 
Phoenicurus ochruros (Gmelin) 
Phoenicurus phoenicurus (L.) 





Phoenicurus moussieri (Olphe-Galliard) 


Saxicola rubetra (L.) 
Saxicola torquata (L.) 

Œnanthe isabellina (Temminck) 
Œnanthe oenanthe (L.) 
Œnanthe pleschanka (Lepechin) 
Œnanthe hispanica (L.) 

anthe deserti (Ten 
Enanthe leucura (Gmelin) 
Menticola saxatilis (L.) 
Monticola solitarius (L.) 

Zoothera dauma (Latham) 
Zoothera sibirica (Pallas) 
Catharus ustulatus (Nuttall) 
Catharus minimus (Lafresn.) 
Turdus torquatus L. 

Turdus merula L. 

Turdus obseurus Gmelin 

Turdus naumanni Temminck 
Turdus ruficollis Pallas 

Turdus pilaris L. 

Turdus philomelos Brehm 

Turdus iliacus L. 

Turdus viscivorus L 

Cettia cet (Temminck) 

Cisticola juncidis (Rafin.) 
Locustella certhiola (Pallas) 
Locustella lanceolata (Temminck) 
Locustella naevia (Boddaert) 
Locustella fluviatilis (Woif) 





ck) 








Pipit de Richard 

Pipit rousseline 

Pipit à dos olive 

Pipit des arbres 

Pipit de la Petchora 

Pipit farlouse 

à gorge rousse 
spioncelle 

Pipit maritime 
Bergeronnette printanière 
Bergeronnette citrine 
Bergeronnette des ruisseaux 
Bergeronnette grise 











Jaseur boréal 


Cincle plongeur 


Troglodyte mignon 


Accenteur mouchet 
Accenteur alpin 


Agrobate roux 
Rougegorge fami 
Rossignol progné 
Rossignol philomèle 
Gorgebleue à miroir 

Robin à flancs roux 
Rougequeue noir 
Rougequeue à front blanc 
Rougequeue de Moussier 
Tarier des prés 

Tarier pâtre 

‘Traquet isabelle 

Traquet motteux 

Traquet pie 

Traquet oreillard 

Traquet du désert 

Traquet rieur 

Monticole de roche 
Monticole bleu 

Grive dorée 

Grive de Sibérie 

Grive à dos olive 

Grive à joues grises 

Merle à plastron 

Merle noir 

Grive obscure (Merle obscur) 
Grive de Naumann 

Grive à gorge noire ou rousse 
Grive litorne 

Grive musicienne 

Grive mauvis 

Grive draine 

Bouscarle de Cetti 

Cisticole des jones 
Locustelle de Pallas 
Locustelle lancéoléc 
Loeustelle tachetée 
Locustelle fluviatile 











N4M 
N6M 
N$GM 
NSST 
N4S 
NSM 


NSMP 
N6MP 


N4s 


N7ST 


N6MP 
N4ST 


N7IMP 


NTM 
N4M 
N6MP 
N6M 


NSM 
N6MP 


N5M 





N4GM 
NIMP 


N4MP 
N6MP 


N6MP. 


N5S 
N4ST 


NSM 
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À Locustella luscinioides (Savi) Loustelle luscinioïde N4M PC 

B  Locustella fasciolata (Gray) Locustelle fasciée 0 

À Acrocephalus melanopogon (Temminck) Lusciniole à moustaches MST RH4 

À Acrocephalus paludicola (Vieillot) Phragmite aquatique NOM È 

À Acrocephalus schoenobaenus (L.) Phragmite des jones N5M é 

À Acrocephalus agricola (Jerdon) Rousserolle isabelle 0 

A Acrocephalus dumetorum BIÿh Rousserolle des buissons 0 

À Acrocephalus palustris (Bechst.) Rousserolle verderolle N4M PC 

A  Acrocephalus scirpaceus (Hermann) Rousserolle effarvatte N5M pes 

À Acrocephalus arundinaceus (L.) Rousserolle turdoïde N4M PC 

À Hippolais pallida (Ehrenberg) Hypolaïs pâle Q 

À Hippolais caligata (Licht.) Hypolais bottée 0 

À Hippolais icrerina (Vieillot) Hypolaïs ictérine PC 

A Hippolais polyglorta (Vicillot) Hypolai polyglotte PC 

À Sylvia sarda Temminck Fauvette sarde oH5 

À Sylvia undata (Boddaert) Fauvette pitchou PCH6. 

À Sylvia conspicillata Temminck Fauvette à lunettes RHR 

A Sylvia cantillans (Pallas) Fauvette passerinette ras 

À Sylvia melanocephala (Gmelin) Fauvette mélanocéphale RHS 

À Sylvia hortensis (Gmelin) Fauvette orphée PC 

À Sylvia nisoria (Bechst.) Fauvette épervière o 

À Sylvia curruca(L.) Fauvette babillarde € 

A Sylvia communis Latham Fauvette grisette CHO 

À Sylvia borin (Boddaert) Fauvette des jardins c 

A Sylvia atricapilla(L.) Fauvette à tête noire CHs 

À Phylloscopus trochiloides (Sundev.) Pouillot verdâtre 0 

A Phylloscopus borealis (Blas.) Pouillot boréal o 

À Phylloscopus proregulus (Pallas) Pouillot de Pallas 0 

A Phylloscopus inornatus (Blyth) Pouillot à grands sourcils R 

A Phylloscopus schwarzi (Radde) Pouillot de Schwarz o 

A Phylloscopus fuscatus (Blyth) Pouillot brun 0 

À Phylloscopus bonelli (Vicillot) Pouillot de Bonelli N6M € 

A Phylloscopus sibilatrix (Bechst.) Pouillot siffleur N5M c 

A Phylloscopus collybita (Vieillot) Pouillot véloce N7GM CH5 

A Phylloscopus trochilus (L.) Pouillot fitis N6M ë 

A  Regulus regulus (L.) Roitelet huppé N6ST CH6 

A Regulus ignicapillus (Temminck) Roitelet à triple bandeau N5MP CH 
MUSCICAPIDAE 

A  Muscicapa striata (Pallas) Gobemouche gris N6M ë 

A Ficedula parva (Bechst.) Gobemouche nain R 

A  Ficedula albicollis (Temminck) Gobemouche à collier N3M R 

A Ficedula hypoleuca (Pallas) Gobemouche noir NAM ë 
TIMALHIDAE 

A  Panurus biarmicus (L.) Panure à moustaches NAMP PCHS 
AEGITHALIDAE 

A Acgithalos caudatus (L) Mésange à longue queue N6ST R H6 
PARIDAE 

À Parus palustris L. Mésange nonnette N6S Hé 

A  Parus montanus Baldenst, Mésange boréale N6ST PCH6 

À Parus cristatus L. Mésange huppée NS HS 

A  ParusaterL. Mésange noire NSST PCHS 

À  Parus caeruleus L. Mésange bleue NGST PCH6 

B  Parus cyanus Pallas Mésange azurée ce) 

À  Parus major L. Mésange charbonnière N7S PCHT 
SITTIDAE 

A Sina whiteheadi Sharpe Sittelle corse N4s HA 

À Sirra europaea L. Sittelle torchepot N6S H6 
TICHODROMADIDAE 

A Tichodroma muraria (L.) Tichodrome échelette N3MP R H3 


Source : MNHN. Paris 
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CERTHIIDAE 
Certhia familiaris L 
Cerhia brachydaciyla Brehm 


REMIZIDAE 
Remix pendulinus (L.) 


ORIOLIDAE 
Oriolus oriolus (L.) 


LANIIDAE 

Lanius isabellinus Ehrenberg 
Lanius collurio 1 

Lanius minor Gmelin 

Lanius excubitor L. 

Lanius meridionalis Temminek 
Lanius senator L 


CORVIDAE 

Garrulus glandarius (L.) 
Pica pica (L.) 

Nucifraga caryocatactes (L.) 
Pyrrhocorax graculus (L.) 
Pyrrhocorax pyrrhocorax (L.) 
Corvus monedula L. 

Convus dauuricus Pallas 
Corvus frugilegus L. 

Corvus corone L, 

Corvus corax L 


STURNIDAE 

Srurnus vulgaris L. 

Siurnus unicolor Temminck 
Sturnus roseus (L.) 


PASSERIDAE 
Passer domesticus (L.) 

Passer hispaniolensis (Temminck) 
Passer montanus (L.) 

Petronia petronia (L.) 
Montifringilla nivalis (L.) 


VIREONIDAE 
Vireo olivaceus (L.) 


FRINGILLIDAE 
Fringilla coelebs L: 

Fringilla montifringilla 1. 

Serinus serinus (L.) 

Serinus citrinella (Pallas) 

Carduelis chloris (L.) 

Carduelis carduelis (L.) 

Carduelis spinus (L.) 

Carduelis cannabina (L.) 

Carduelis flavirostris (L.) 

Carduelis flammea (L.) 

Carduelis hornemanni (Holbël|) 
Loxia leucoptera Gmelin 

Loxia curvirostra L 

Loxia pytvopsittacus Borkhausen 
Rhodopechys githaginea (Lichtenstein) 
Carpodacus ervthrinus (Pallas) 
Pinicola enucleator (L.) 

Pyrrhula pyrrhula (L.) 

Coccothraustes coccothraustes (L.) 





Grimpereau des bois 
Grimpereau des jardins 


Rémiz penduline 





Loriot d'Europe 


Pie-grièche isabelle 
Pie-grièche écorcheur. 

he à poitrine rose 
Pie-grièche grise 
Pie-grièche méridionale 
Pie-grièche à tête rousse 





Geai des chênes 

Pie bavarde 

Cassenoix moucheté 
Chocard à bec jaune 

Crave à bec rouge 

Choucas des tours 

Choucas de Daourie 
Corbeau freux 

Corneille noire ou mantelée 
Grand Corbeau 


Étourneau sansonnet 
Étourneau unicolore 
Étourneau roselin 


Moineau domestique 
Moineau espagnol 
Moineau friquet 
Moineau soulcie 
Niverolle alpine 


Viréo à œil rouge (V. aux yeux rouges) 


Pinson des arbres 
Pinson du Nord 

Serin cini 

Venturon montagnard 
Verdier d’Europe 
Chardonneret élégant 
‘Tarin des auines 
Linotte mélodieuse 
Linotte à bec jaune 
Sizerin flammé 

Sizerin blanchâtre 
Bec-croisé bifascié 
Bec-croisé des sapins 
Bec-croisé perroquet 
Roselin githagine 
Roselin cramoisi 
Durbec des sapins 
Bouvreuil pivoine 
Grosbec casse-noyaux 





NSM 


N6M 
NRM 
N4ST 
N4ST 
N4M 


N6S 
N6S 
N3S 
NAST 
N3ST 
NSMP 


N6MP 
N6ST 
N4S 


N7ST 
N4S 


N7S 
NOS 
N6MP 
N4ST 
N4ST 


N7ST 


N6MP 
N4MP 
N7MP 
NIMP 
NAST 
N7MP 
PCH3 
N4ST 


N4ST 


NR 


N6ST 
N4MP. 


n0n0000n 
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3 
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PARULIDAE 
A Parula americana (L.) Paruline à collier 0 
A Dendroica striata (Forster) Paruline rayée 0 
A Serophaga ruticilla (L.) Paruline flamboyante 0 
A Seiurus noveboracensis (Gmelin) Paruline des ruisseaux Q) 
EMBERIZIDAE 
A Calcarius lapponieus (L.) Bruant lapon RH3 
A  Plectrophenax nivalis (L.) Bruant des neiges RH3 
A Emberiza leucocephalos Gmelin Bruant à calotte blanche 0 
A  Emberiza cütrinella L. Bruant jaune N7MP CH7 
A  Emberisa cirlus L. Bruant N6MP PCH6 
À  EmberiaciaL. Bruant fou NAST RH4 
À  Emberisa hortulana L. Bruant ortolan N5M PC 
B  Emberiza caesia Cretzsch. Bruant cendrillard 0 
A Emberiza rustica Pallas Bruant rustique 0 
À Emberiza pusilla Pallas Bruant nain Q 
À Emberiza aureola Pallas Bruant auréole o 
A Emberiza schoeniclus (L.) Bruant des roseaux NSMP CH6 
A Emberiza melanocephala Scopoli Bruant mélanocéphale 0 
A Miliaria calandra(L.) Bruant proyer N6MP CH 
A Pheucticus ludovicianus (L.) Cardinal à poitrine rose o 
A Dolichonyx oryzivorus (L.) Goglu des prés o 
ANNEXE 1 ANNEXE 2 
Espèces dont l'origine naturelle n'est pas établie (catégorie D1) | Espèces introduites en France mais n'ayant pas fait souche 
Daption capense (L) Damier du Cap (catégorie D2) 
belecanus crispus Bruch Pélican frisé Phoenicopterus chilensis Molina Flamant du Chili 
Pelecanus rufescens Gmelin Pélican gris Lagopus lagopus (L.) Lagopède des saules 
Piatalea alba Scopoli Spatule d'Afrique Alectoris chukar (LE. Gray) Perdrix choukar 
Anas falcata Georgi Canard à faucilles Alectoris barbara (Bonnat.) Perdrix gambra 
Histrionicus histrionicus (L.) Arlequin plongeur | Myiopsitta monacus (Bodd.) Conure veuve 
Bucephala albeola (L.) Garrot albéole Acridatheres tristis (L.) Martin triste 
Mergus cucullatus L. Harle couronné Amandava amandava (L.) Bengali rouge 
Falco biarmicus Terminek Faucon lanier Lonchura cantans (Gmelin) Capucin bec-d'argent 
Anthropoides virgo (L.) Grue demoiselle 
Streptopelia senegalensis (L.) Tourterelle maillée 
Coccyeus envthrophtalmus (Wilson) Coulicou à bec noir 
Luscinia calliope (Pallas) Calliope sibérienne 
Ficedula narcissina (Temminck) Gobemouche narcisse 
Emberiza braniceps Brandt Bruant à tête rousse 
Xanthocephalus xanthocephalus Carouge à tête jaune 
(Bonap.) 
Tyne Petrels. Birding World, 5 : 438-442. + DR 
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3160 : SUR LA VARIABILITÉ DU PLUMAGE 
DE LA MÉSANGE BLEUE Parus caeruleus SUR 
TENERIFE (CANARIES, ESPAGNE) 


La Mésange bleue Parus caeruleus teneriffae, qui 
peuple Tenerife mais aussi la Grande Canarie et La 
Gomera, ne présente pas de barres alaires, a le dos 
bleu azur et comme les autres sous-espèces cana 
riennes une calotte noire (MORENO, 1988). La repré- 
sentation de celles-ci dans l’ouvrage de CRAMP & 
PERRINS (1993) ne permet guère de les reconnaître, 

Les oiseaux que nous avons observés les 27 et 29 
octobre 1993 sur Tenerife, notamment dans les envi- 
rons d'Adeje, correspondaient pour la plupart à cette 
description mais quelle ne fut pas notre surprise de 
noter le 29 un groupe de 4 individus atypiques à 
l’ouest du Parque nacional del Teide. Ils présentaient 
un dos gris suie et les extrémités des rémiges pri- 
maires brunâtres les rapprochant quelque peu de la 
sous-espèce ombriosus d'El Hierro au dos vert oli- 
vâtre d'une tonalité générale plutôt sombre. Trois 
d'entre eux avaient le ventre jaune avec une barre 
noire médiane très marquée tandis que le quatrième 
possèdait une tache médiane blanche et une bande 
noire moins marquée. Ces caractéristiques étaient 
identiques à celles de la sous-espèce degener de 
Fuerteventura et Lanzarote qui présente toutefois un 
dos plus clair puisque gris-bleu pâle. 

La Mésange bleuc est l'oiseau qui dans les Cana- 
ries comporte le plus grand nombre de sous-espèces 
(4), vient ensuite le Pinson des arbres Fringilla coe- 
lebs (3) puis 8 autres (2) : le reste du peuplement avien 
n'étant représenté que par des oiseaux ne comprenant 
qu'une seule sous-espèce sur ces îles (MORENO, 1988). 
Seule, l'Alouette pispolette Calandrella rufescens 
figure sur une île, en l'occurrence Tenerife, avec deux 
sous-espèces différentes. Pour la Mésange bleue, il 
semble, en raison notamment de l'existence de deux 
types différents, que l'hypothèse de l'observation 
d’une autre sous-espèce sur Tenerife passée jusqu'à 
présent inaperçue puissent être retenue. De nouvelles 
prospections pourraient constituer la base de 
recherches, notamment génétiques, plus approfondies. 
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EN BREF... 


M Demande d'informations sur les oiseaux de 
Java et de Bali. Suite à la publication de la liste 
des Oiseaux de Java et Bali (BOU), tous ceux 
qui disposent de nouvelles ou d’intéressantes ob- 
servations sur ces îles (surtout des données ré- 
centes) sont invités à envoyer leurs informations 
au coordonnateur : 

Contact : Dr LH. Becking, 7 Ericalaan 7, 6703 
EM Wageningen (Pays-Bas) 


M Recherche de bagueurs experts pour participer 

au programme de baguage des passereaux 
migrateurs. La Station Biologique de Doñana 
(CSIC) cherche des volontaires pour participer à 
cette campagne qui aura lieu en septembre, oc- 
tobre et novembre 1996. 
Contact : J.J. Chans. Estaciôn Biolégica de 
Doñana. Pabellôn del Perû. Avda. M° Luisa s/n 
41013 Sevilla (Tél. ++59-44 00 33/++ 59-44 
00 36 : Fax ++ 59.44 00 33). 


M Birds, Words and Images (le portrait des oi- 
seaux du 19% siècle à nos jours) se tiendra du 27 
au 29 septembre 1996 à Dartington Hall, Devon. 
Contact : Mrs Gwen Bonham, BOU, c/o The 
Natural History Museum, Tring, Hertfordshire, 
HP23 GAP, U.K. avant le ler septembre 1996. 


M Second International Conference on Raptors 

se tiendra du 2 au 5 octobre 1996 à l'Université 
d'Urbino (Italie). 
Contact : Dr Massimo Pandolfi, Istituto di 
Scienze Morfologiche, Universita di Urbino, 
Via M. Oddi 21, 61029 Urbino (Italie) (Tél. 
+39-722-328033 ou +39-722-327893 ; Fax 
+39-722-329655). 


M Programme de conservation des Vautours, De 

février à septembre 1996, les autorités chargées 
des réserves naturelles en Israël cherchent des 
volontaires pour obtenir des données sur la sai- 
son de reproduction. 
Contact : Lia Court, Gamla Reserve manager, 
P.0. Box 70, Katzrin, Golan (Israël) (Tél. 972- 
50-509930, la journée : Fax 972-6-763511, le 
soir). 


M Ornithological Society of the Middle East 
(summer meeting) se tiendra le 20 juillet 1996 
à Londres. 
Contact : Geoff Welch, School of Oriental and 
African Studies, University of London, 





Tornhaugh Street, Russell Square, London 
WCIH OXG (Grande-Bretagne) (Tél. 0171 637 
2388). 


Meeting of Society of Caribbean Ornithology. 
se tiendra du 2 au 7 août 1996 à Nassau 
(Bahamas) 

Contact : Dr James Wiley, 220] Ashland St. 
Ruston, LA (Tél. 318-274-2499). 





Southern Hemisphere Ornithological Congress 

se tiendra à Albany (Australie) du 5 au 9 octobre 
1996. 
Contact : Pr. Brian Collins, School of Environ- 
mental Biology, Curtin University of Techno- 
logy, GPO Box U1987, Perth, Western Austra- 
lia, 6001 (Tél. 619 351 7041 : Fax 619 351 
2495 ; Email : B.Collins @info.curtin.edu. au). 


M Forum on Wildlife Telemetry se tiendra du 19 


au 22 août 1998 à Durban (Afrique du Sud) 
Contact : Dr Jane Austin (Email jane- aus- 
tin @nbs.gov) 





Meeting of A: tion of Field Ornithologists 
se tiendra du 18 au 20 octobre 1996 à Jekyll 
Island. 

Contact : Dr Bill Lovejoy, 233 S. Edgewood 
Dr, Statesboro, GA 30458. 








LA S.E.O.F. RECHERCHE. 





n membre de l'Association (habitué 
des questions de comptabilité) qui 
serait susceptible d'aider, de temps en 
temps, le trésorier de la Société d'Études 
Ornithologiques de France. 
Écrire à Pierre NICOLAU-GUILLAUMET : 


Muséum National d'Histoire Naturelle, 
CRBPO, Laboratoire Mammifères/Oiseaux, 
55 rue Buffon, 75005 Paris 
(tél. (1) 40 79 30 81) 
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309 espèces OISEAUX DE 


95 photographies 


Fausrésee (ie GR). VAUCLUSE 


F 


une faune ornithol 


sant transition entre les climats médi 







erranéen et médio-européen, le Vau- 
luse et la Drôme provençale abritent 





sique riche et variée parmi 
lesquelles quelques-unes des espèces les plus 





rares de France et d'Europe 


Dans cet ouvrage, après une description des 








grands ensembles naturels de notre 





nous traçons l’histoire des 309 espèces d'oi- 
seaux observées depuis la fin du X: 
et présentons leur statut actuel. Nous tentons 





Ile siècle 


aussi d'analyser l'évolution des effectifs des 
espèces se reproduisant, les causes de la dispa- 
rition de 8 d'entre elles et de l'apparition de 10 
autres au cours des années passées. 

au tra 





il des membres du Centre de 
Recherches Ornithologiques de Provence, nous 
avons pu cartographier la répartition des 157 


espèces nicheuses (auxquelles il faut ajouter 10 





autres vues en période de reproduction) obser- 
vées entre 1983 et 1994. Pour chacune d'entre 
elles nous donnons une évaluation du nombre 
de couples présents dans la région 

D'autre part, insistant sur la richesse de notre 
région, nous présentons les principaux milieux 
si l'on ve 


et sites garder cette riche 





à protég 








diversité 
Enfin, dans un souci de faire partager à tous 
ceux qui le souhaitent notre plaisir d'observer 
les oiseaux, nous dressons la liste de quelques 
uns des lieux où l'on peut les voir sans les 


et de la Drôme provençale =" Im 
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BON DE COMMANDE 


NOM 
ADRESSE” a Le TE TE NS UNE RATE IE 
Je commande exemplaire(s) du livre Oiseaux de Vaucluse et de la Drôme 


provençale au prix de 150 F l'unité. 

Je joint un chèque de F. plus frais port de 24 F l'unité (34 F pour 2 exemplaires). 
Je retourne le bon de commande à SEOF/MNHN, 4 avenue du Petit-Château F-91800 
Brunoy 
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ANCIENS FASCICULES ALAUDA 





Nous disposons encore d'anciens fascicules des 
années 1929 à 1994. Voici quelques titres 


disponibles. 











1295. Cn. ErarD (1958/2).- Sur les zones de reproduc- 
tion et d'hivernage et les migrations du Goéland 
railleur 

1876. C. Capruis (1969/3). Apport de la bio-accous- 
tique en systématique. 

2396. 1.-C. RouERT (1979/4) 
la Baie de Somme 

2509. R. PropoN (1982/3).— Sur la nidification, le ré- 
gime alimentaire 
l'Hirondelle rousseline en France 

2510. J. Rocué (1982/3) 
étangs de la plaine de Saône ; influence de la 
superficie et de la diversité végétale. 

2752. F, Céniy & P.-Y. QUENETTE (1988/1).- Rôle 


des écrans naturels attenant au nid chez le 


Le statut des Laridés de: 


et les vocalisations de 





Suucture de l'avifaune des 








Goéland leucophé 


Le prix de chaque fascicule est de (+ port 13 F) : 





(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 





+ Pour les à 





50 90 Fou70F(1) 
15 Fou 50 F(1) 
65 Fou 50 F (1) 
100 F ou 50 F (1) 


es antéri 
+ Pour les années 1950 à 1979 

1980 et suivantes 
+ Pour les numéros 1987 à 1993 (4) 


+ Pour les an 
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224 pages 
format 16x24 
250 illustrations 
en couleur 
(photos, dessins 
de S. NICOLLE 
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124 F + 20 F port 


160 pages 

format 16x24 

90 illustrations 

en couleur (photos, 
dessins 

de S. NICOLLE 

et cartes) 





Liste commentée des oiseaux d'Algérie 


ne liste commentée des oiseaux d'Algérie est sur le point d’être terminée. Les 
auteurs prient toutes les personnes qui auraient en attente des observations 
importantes non encore publiées de leur envoyer à l'adresse française. 


Paul ISENMANN, CEFE/CNRS, BP 5051, F-34033 Montpellier 
Aïssa MOALI, Institut de Biologie, Université DZ-15000 
T'izi-Ouzou (Algérie) 
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